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dii Kaiser
Encore un manifeste
au peuple allemand

• 1 i . ' '? ,-;.
Amsterdam» 13. janvier. — Le.Kaiser

adresse au peuple allemand la procla
mation suivante.:

« Nos ennemis ont mis bas le masque,
Après avoir rejeté avec.colèreet d'hypo
crites allusions à leur-amour de la paix
et de l'humanité notre honnête offre de
paix, ils reconnaissent maintenant, dans
leur réponse* à la. jxole des Etats-Unis,
leur désir de conquêtes, dont la bassesse
est encore accrue par les calomnies et
les motifs qp'ils invoquent,

.X;iifWT^bfâ-4èt;,réçz,aiefa?i(
r

.âe l'A'lie-

magne, le démembrementde nos alliés,
l'asservissemefit de là libërté en Europe
et sur les mers sous le mêrqe joug que
la Grèce supporte maintenant eh grin
çant des dénis.

.

» Mais ce qu'ils n'ont pu obtenir en
trente mois par une lutte-des plus san
guinaires et par une guerre économique
des plïis dénuées de scrupules,

:
ils ne

parviendront pas à l'obtenir, désormais.

» Nos 'glorieuses victoires, la volonté
de fer avec laqueUç notre peuple a.com-
b&ttu tant au front) qiC.àu foyer familial
et a supporté toutesdes rigueurs et tou
tes les misères, nous donnent ^assuran
ce que notfe patrie Men-aimée n'a rien
à craindre de l'avenir.

» Une indignation brûlante et une
saine colère redoubleront la vigueur de
tout Allemand,, homme ou. femme, qu'il
soit voué au combat au: travail ou aux
souffrances, et le rendront prêt à tous
les sacrifices.

» Le Dieu qui a mis aux cours de nos
braves peuples le glorieux esprit de li
berté nous donnera ' également, ainsi
qu'à nos loyaux alliés 'qui ont passé
par. l'épreuve du fcu\ une .victoire com
plète sur la soif de /conquête et la rage
de destruction de l'efinemi.

. .
' ».GUILLAUME,

,
,-i i» Empereur, Roi.'*

-
Tout fait prévoir

une proçfiaîn# offensive
d'Hindenburg

(Dit correspondant-âa Petit Journal)
lloirùe, 13 'Janvier

i; — On télégraphie de
Berne à l'idéa- Nazionale

•
Des "

inforfiïàtiqhs' Qe,, source allemande
disent ^quef tes '

'Émpir'esjcentraux sont en
train 'de prép'arer$une..grande action sur
un des ijrônfs priritipaux, dans- le but de
prévenir, l'action, commune, de l'entente et
l'empêcher dc-prendrej l'initiative de la
lutte.

Au quartiergénéralallerriandont eu lieu
cette semaine'• d'impgrfaïUes.... conférences
militaires auxquelles ont pris part des offi
ciers d'état-maijar

,
des différentes armées

des puissances .centrales.
Le maréchal

-
Hindènl)krg:. a fait un ex

posé complet de la situation militaire et a
soumis au vote consultatif du conseil mili
taire- ses. plans pour, les différents fronts.

Dans, les cercles militaires allemands, on
attend fiévreusement de prochains événe
ments militaires, et on est persuadé que
Hindenburg n'attendra :pas le ( printemps
pour déclancher son <

offensive, et, d'ail
leurs, dans les cercles politiques austro-
allemands de Berne, on parle très ouverte
ment de cette offensive,imminente.'

.

COMMUNIQUÉSOFFICIELS

895» JOUR ,DE GUERRE ' '

i3. Janvier, 44.heures. !

Bombardement réciproque dans la ré-
giort de Chaulnes, Nuit calme. sur le reste
du front.

- < Janvier, 23 heures.
tlourriêecaims sur Ensemble 6u front. !

Canonnade intermittentesur divers points j

en Belgique, au sud de (a Somme, en j

Lorraine et dana la» voau». * i

.
Cette fois, ce n'est plus une. note de

l'Allemagne, c'est;unè proclamation de

son empereur. Les notés valaient la pro
clamation, la proclamationvaut les notes.
En dépit de leur allure présomptueuse,
elles çont bonnes à mettre au panier.

Le- ton violent de ces élucubrations,
où' la pauvreté dés mots éclaté dans }e

vide des-phrases, est la meilleure justi
fication-de.la réponse que les Alliés ont
faite aux propositions dérisoires de né
gociations en vue cHune paix qu,i les au
rait

;
déshonorés. Faut-il qu'ils aient

frappé juste pour mettre l'ennemi dans
une telle colère et s'attirer pareilles in
vèctives !

Il ne reste plus aux auteurs de ces
vociférations impuissantes qu'à détermi
ner le public à croire plus qu'eux aux
absurdités qu'ils débitent et à prendre
au sérieux leurs boniments sur les (pri

mes que nous commettons sans nous en
douter. Voilà qui sera plus difficile que
d'invoquer le bon Dieu et de l'appeler
à la rescousse du banditisme germani
que. ' '

Il y a fort heureusement dans le
monde une majorité suffisante de gens
de boa sens' et d'esprit droit, pour, se
contenter de hausser les épaules quand
un individu, fût-il le successeur.de Fré
déric' Barberousse, nous dénonce avec
frénésie comme résolus à « asservir !a

'liberté de l'Europe et des mers sous le
même joug que supporte actuellement la
Grèce en grinçant des dents. Constan
tin lui-même ne pourra manquer de
trouver que son beau-frère. abuse du
rdroit qu'il peut avoir de le traiter-avec
une souveraine familiarité.

Quant à « la grande indignation et la
sainte colère qui vont doubler lès forces
des Allemands, hommes et femmes
que S. M. Hadji (ïhiliqun nous permette
$3 lui faire observer avec tout Irrespect
dû par rio.us à soi) auguste personnes
qu 'elles pourront difficilement éclipser "

ce que nous connaissonsde leurs proues
ses passées.

Nous avons dit officiellement, et avec
la sincérité qui fait totalement défaut
aux, parjures d'Allemagne, que nous
étions prêts à tout plutôt que de livrer
nos ferres, nos libertés, nos biens et
notre existence nationale aux brigands
qui nous ont^assainis pour s'en empa
rer. Ce qui est dit est dit. Puisque nous
ne voulons pas de la paix qui. nous est
hypocritement offerte pour mieux nous
ligoter et nous détruire, c'est donc que,
pour nous y soustraire, nous sommes
décidés à la guerre. C'est donc aussi que
nous la ferons.

Et, naturellement, nous la ferons avec
toutes nos ressources, toute notre puis
sance, toute l'énergie que nous puise
rons dans notre patriotisme et dans la'
certitude du droit, sans nous soucier de
la fureur où nous mettrons les Hohen-
zollern, les Habsbourg, les Cobourg et
même les héritiers de Soliman le Magni
fique.Nous aurons d'autant plus de sang-
froid qu'ils en auront moins, d'autant
plus de confiance qu'ils perdront davan
tage la tête. Î1 n'est pas jusqu'au sacri
fice possiblè de leur couronne qui soit
capable de nous émouvoir.

S. PICHON.

103 LIÉGEOIS

gagnent la Hollande
sur un bateau allemand

(Du correspondant du Petit Journal)
Le Havre, 13 Janvier. — Le Petit Journal

a raconté dernièrement l'audacieux coup"
des Belges qui, après avoir saoulé des ma
rins allemands, s'emparèrent-"de.leur, ba
teau et firent route vers la Hollande où ils
arrivèrent sans encombre; î

•
Cette prouesse vient d'être renouvelée,

mais dans des conditions extraordinaires
d'audace. Elle a permis à 103 Liégeois, par
mi lesquels quelques femmes et enfants, de
quitter Liège nuitamment à bord d'un ba
teau réquisitionné par les Boehes.l'/MIas V;
et d'aborder en Hollande.

Cet Atlas V est un remorqueur,ancien.ba
teau de guerre, d'une certaine force, ache
té Jadis à une- puissance neutre. Il quitta
Liège vers minuit, emporté par le violent
courant de la Meuse <roe les inondations
ont rendue débordante. '

En cours de route, il rencontra bien des
obstacles, un pont ce bois jeté à Lixhe,
près d^Vise, des câbles mis au travers du
fleuve. Mais il vint à bout de tout.

Le pilote avait'blindé sa cabine à l'aide
de tôles d'acier prises dans la soute à
charbon." "Grâce à cela, il put braver les
nombreux coups de fusil des sentinelles al
lemandes et le feu dés mitrailleuses. Des
canons furent même .braqués sur le bateau,
mais ils ne l'atteignirent pas.

,
Le voyage «le Liège k Essden (Hollande)

sè fit en une heure trois quarts. Les voya
geurs étaient couchés à fond de cale. Au
cun ne fut atteint.

Ajoutons qye le bateau venait de coûter

L'OFFENSIVE
austro •

allemand
en Roumanie

La situation s'est peu modifié^: depuis 24
heures sur Tes fronts' russe 1

et roumain.,
L'offensive du général. Roussky, si vigour
reusemententreprise et .couronnée de succès
dès *le début, subit un temps "d'arrêt. Les
Allemands coritre-attaquent dans la direc?
tion du nord, vers ie village de Kainzeem

,
ils sont repoussés. Si quelques' jours se.
passent encore sans que les Russes- fassent,
un effort énergique pour s'emparer de
Mitau, on pourra considérer que l'affaire ne
dépassait pas la portée d'un coup de main
par. surprise, d'ailleurs bien réussi, mais
d'une importance très secondaire;,à l'heure
actuelle. •' y- ,

La ligne du Sereth continue ,ài fonction
ner, Les Allemands attaquent vers la droite,
en avant de Braïla,' entre le'confluent du
Buzeu et "du Sereth. et celui du Sereth et
du Danube. Cette partie de la ligne est
forte, et il est douteux que l'ennemi essaye
de la franchir de haute lutte,

.
pour' avoir,

ensuite le Sereth et ses marécages à-dos,
pendant la suite de la bataille. La recher
che d'un passage vers le centre de la dis1

tance entre.-Focsani et -Braïla,' où il existe
un'méandre saillant du côté de l'ennemi';çt-
par conséquent de forme favorable' à-l'&ï-
taque, paraît plus indiquée pour l'opération
de front. Toutefois, cette opération ne serait
pas sans grandes difficultés, pour peu que
la rive gauche de la* rivière ait été judicieu
sement fortifiée. La région la plus naturel
lement désignée pour un mouvement offen
sif allemand qui aurait l'avantage de débor
der le front, reste toujours celle du haut Se
reth, au nord de Focsani.

Dans cette direction, la résistance russo-
roumaine se maintient énergique sur les'
avant-lignes de la Putna et de la Susita.
Plus au nord, sur celles du Trotus et de ses
affluents, elle est également ferme, bien
qu'il se produise quelques fluctuations dans;

un sens ou dans l'autre. Là, il est possible
de gagner du temps, en défendant au besoin
les crêtes successives offertes par le ter
rain, entre Ocna et le Sereth. Si ces crêtes-
sont enlevées par l'ennemi, une très- solide
occupation des hauteurs situées entre le
haut Sereth et Birlat ^'impose d'urgence,
quelle que .soit, dans les projets russes, la
ligne de retraite adoptée, soit vers le Pruth'.-
soit vers le. nord...

ill faut espérer qu'on' s'occupe activement
de fortifier;ces hauteurs, car,, du moment
qu'une

•
offensive.- n'intervient' paS-„&itr

Trotus, il ne reste pas autre chose à envî--.

sager que la retraité, et pour .que cette der
nière puisse se faire en échelons, en com
mençant par l'échelon le plus éloigné, celui
du bas-Sereth vers Galatz, il faut .un poirit
d'appui de toute solidité à l'autre bout de Ja
ligne de bataille, entre Bacou et Birlat. Le
terrain permet de l'avoir.

Général BERTHAUT.

ILS AVOUENT
l'échec des zeppelins
ma's comptent sur les scus-marins

(Du correspondant du Çetit Journal)
-

La Haye, 13 Janvier. —»"t.a Kreuzzeitung
de Berlin dit maintenant que la guerre
doit être poursuivie sans ménagements.
Les sous-marins peuvent réduire à merci
l'Angleterre en quelques semaines. Ne lais
sons pas.aux Anglais l'occasion de prendre
des mesures de défense comme ils firent ef
ficacement avec'les zeppelins.

Cette constatation doit être considérée
comme un aveu implicite de l'échec de
l'action des dirigeables qu'on rencontre
pour la première fois dans un organe alle
mand. — P.

. , '.

LP BUTIN
enlevé par les Russes

autour de Riga
Petrograd, 13 Janvier, — Parmi les tro^

phées. dénombrés jusqu'ici,,'de l'offensive
de Riga,,on compte : cinquante mitrailleu
ses, trente canons, trois cent trente-cinq
mille marks en numéraire, trois cents che
vaux, deux automobiles blindées, cinquan
te mille masques pour les gaz, cinquante
mille uniformes, quinze mille fusils, vingt
cuisines de campagne, dix mille bouteilles
de cognac et. le blockhaus blindé du'com
mandement du 3G4» régiment d'infanterie.

Ce que Saionîque pensé

; de la soumission
de 'Constantin

(De Venvoyé spécial du Petit Joùrnal)
Salûnique, 11 Janvier. — (Retardée

dans la •transmissions) — La Grèce vient
donc d'accepter notre- ultimatum. On ne
.sait pas .ici ce que l'on e'n "pensera en
France,, niais je vais,vous dire tout'de
suite ce qu'on en pense à l'armée d'O
rient. On.pense que cela n'a aucune im
portance-parce-que.cetteacceptation ne
change rien à la situation,
-

L'Allemagne n'étant pas encore prête',
Constantin, commepar le paâsé,'acquies
cera,à tous nos vouloirs. Nous lui au
rions demandé le Parth'énon pour le re
monter,place-de la Concorde qu'il aurait
dit : «

Prenez le, Parthénon ». Qu'est-ce
que cela,peut bien lui faire quand nous
le forçons dé nous promettredes Choses,
puisqu'il est résolu d'avancé à ne pas
les tenir." • ' , "

Cette' fois, dirons-nous, nous lui avons
fixé un délai. En Orient, les délais sont
des bagatelles, qui ne comptent: -pas,
c'est comriie'le-temps, ça n'est ,pas pris
au'sérieux.' Tout ce que' Constantin'a vu

-
dans 'celui que nous lui imposions, c'est
ïfu'il^hii donnait quinze 'jours de plus
pour se retourner;

Quand on persiste à appliquer sur le
même mal le-même remède qui l'endort
mais qui ne le guérit pas, le mal n'est
jamais tué. '

Albert Londres.

Les immédiates réparations
/ tardent bien

(Du correspondant du Petit Journal)
Le Pirée, 13 Janvier. — On commence

à s'étonner, ici,. du retard que le gou
vernement grec met à tenir ses engage
ments tout au moins en ce qui touche,
par exemple, cette réparation de forme,
qui pourrait être immédiate : le salut
aux drapeaux des puissances alliées.

Assurément le gouvernement d'Athè
nes, dans son, mémorandum, a rappelé
qu'il avait déjà:

.
présenté des excuses

mais il avait expliqué aussi qu'il était-
disposé à les renouveler.

On ne. s'explique donc pas que cette
première satisfaction ne soit pas encore
Qcs.QTd.é&ï,-:en attendant«.toutes les au
tres.

la ôrèàà devrà tenir
ses engagements sans défei

.

(Du correspondant du Petit Journal)
1 Le Pirée, 13 Janvier. — Les ministres

de l'Entente, sans qu'il soit besoin pour
eux de regagner les légations avant com
plète, satisfaction, vont tenir la main à la
très prompte exécution, d'abord d-e la pro
messe relative au salut aux drapeaux, et,
ensuite, de l'engagement pris; par le gou
vernement grec de relâcher les vénizélistes
encore incarcérés. ' >

Il est vrai que le cabinet d'Athènes de
mande que ces prisonniers.ne soient re
lâchés que dans un certain délai et après
certaines formalités. Mais les ministres
de l'Entente n'étendent pas tolérer ces
discussions qui permettraient au gouverne
ment grec de gagner du temps tout en
gardant le contact.

Dans tous les cçts, il est bien entendu
que le blocus sera rigoureusement main
tenu jusqu'au jour où les alliés considére
ront avoir reçu des Réparations et, des
garanties suffisantes.
Une requêtedugouvernementgrec

Londres, 13 Janvier. — Le gouvernement
grec a adressé aux ministres de l'Entente
à Athènes une requête demandant le ^relâ
chement des navires grecs retenus dans les
ports alliés

,

- .• 1 '.•. . .
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Une conférence des neutres

-
(Du correspondant du Petit Journal)

-
Zurich, 13 Janvier. — Suivant les Der

nières Nouvelles de Munich, le Gouver
nement suédois prendrait très prochai
nement l'initiative de. provoquer une
conférence de tous les Etats neutres.

l ~ "i

,

UNE ENQUETE DU "PETIT JOURNAL"

La véritiNiir àè flaire passa

LA-COLOMBE ENGAGÉE

*— II ne faut plus déporter, les Belges I 11;ne;faut plus torpiller les bateaux
marchands! 11 ne.,faut plus employer les .gaz asphyxiants 1...

— m
• ^

— Il faut trouver audaue. chose dei-mieux i truw. d»
ùàrcei arhâCIle|i

;
Au moment où se manifestent à la

fois la morgue et la gêne allemandes, le
Petit Journal a voulu renseigner, avec
une exactitude mirmtieuse, se." lecteurs
sur ce. 'qui'se. passe çhez l'ennemi.

Il h donc confié à. un neutre qui con
naissait déjà très bien l'Allemagne

t
la

tâche de les renseigner en notant pour
'eux les) souvenirs. du.voyage qu'il viçnt
de faire en Allemagne.

Nous publions aujourd'huile premier">
de £es articles ou M. de Smit consigne
sa sincère vision d'un peuple encore or
gueilleux

.
mais voué à la défaite ; .

(De .l'envoyé spécial du Petit Journal)
;Depuis quatorze mois, je n'avais-plus

Oiis les pieds en .Allemagne, et je'ne con-'
naissais sur la situation réelle de ce pays,
que ne que le'commun dès-mortels lit.
chaque matin dans son journal français^

«
Vous êtes neutre, me disait-on sou

vent. Vous-devez savoir quelque chose
de plus que nous ». Mais un neutre est
souvent suspect. C'est pourquoi, depuis
la guerre, la correspondance avec ma
famille ou mes amis en Hollande se
bornait exclusivement à donner des nou
velles sommaires, qui se résumaient en
ces quelques mots : « Je me porte bien
et j'espère; qu'il en est de même de
vous ». -Avant de commencer le récit détaillé
de mon dernier voyage, je vais tâcher,
en quelques lignes, d'analyser mon im
pression sur la situation générale.

La faim
""La première question que je me po
sais en mettant' le pied sur le sol alle
mand était, de me rendre compte si les
Allenfandsmanquaient vraiment du né
cessaire.

Est-il vrai qu'ils ont faim ?
J'ai souvent été, avant ce dernier voya

ge; en désaccord avec mes meilleurs ejt
plus fidèles amis lorqu'on prétendait
que l'Allemagne mourait de faim. Mais,
depuis que le Petit Journal m'a fait faire
ce voyage,-et d'après co que -j'ai vu et.

' ënfëhdù, ie' Séclare que, cette'fois, les
artiçlës des journaux français ou alliés
Soiit bien au-dessouâ' de' là vérité sur ce
sujet.

:
< Si, dans les campagnes ou les petites
yilles, on arrive tant bien que mal à
s'alimenter, les; prix, dans les, grandes
villes, sont fantastiques, et certains pro
duits, même au prix de l'or, sont introu
vables, et plus la ville est importante,
plus la faim se fait sentir cruellement.

J'ai d'ailleurs rencontré des Allemands
et des neutres autrefois gras et, ventrus,'
à présent à .peine recônnaissables.
i Personnellement, je n'eus pas trop à
souffrir pendant mon séjour, qui fut de
trop courte durée pour altérer ma santé;
mais un de mes confrères hollandais,
journaliste de son métier, et invité à sui
vre l'armée àllemande sur le front russe,
dut retourner avant d'avoir terminé sa
mission .à cause de la faim.

-Un jour, me raconta-t-il, il n'eut
que du pain et deux œufs durs pour
toute nourriture pendantla journée, car,
pas plus; que moi, il ne voulut soumet
tre son estomac à toutes les drogues et
inventions chimiques dont se servent les
Allemands poùr remplacer une nourri
ture usuelle.

Les aliments les plus recherchés sont :
le lait, réservé aux malades et aux nour
rissons..; les œufs, dont on peut se pro
curer un seul tous les quinze jours ; l'hi
ver dernier,,on s'est nourri,de confitures
dans les ménages ouvriers, mais, cette
année, vu le manque de sucre, les Al
lemands devront se contenter de marme
lades additionnées de saccharine dont le
kilo vaut 180 à 200 francs. Un aliment
de luxé est le beurre, remplacé par la
margarine l'année dernière et aujour
d'hui par un produit chimique tiré des
éperlans. Les « delikatessen » (saucisses)
sont faites avec du chien et du chat :
plusieurs fabricants ont été poursuivis
devant les tribunaux.

Pour prouver que je n'exagère pas,
ilaissèz-moi publier le texte d'une petite
chanson allemande et vous aurez une
idée exacte de la situation économique.

• Montag hocht man alw Fett
Dienstag fleischlos.auch ganz nett
Mittwoch darfst du, ailes essen ,Donnerstag das Fett vergessen
Freitaq gibt es Fischgericht
Schweinèfleisch am Samtag nicht
Sonntag hast du ndlich Èvh
Denn dann sind'die Laden zu

Ce qui veut dire :

Lundi : On cuit sans raisse et beurre
Mardi : .Pas de viande, ce n'est guère meil-
Mercredi : Qn peut tout manger [leur
Jeudi : Pas de viande a digérer
Vendredi : Jour maigre, c'est du poisson
Samedi : Hélas ! pas "un gramme de cochbn
Dimanche : Enfin, heureux jour, ôn peut

> . , , [acheter
Mais. ce jour-là tous les magasins sont

* ~ . [fermés.
Les Allemands

sont-ils démoralisés?
Evidemment, dans tous les pays, on

désire. ardemment la fin de cet horri
ble cataclysme, mais beaucoup plus
que les Français ou les Anglais les Bo-
diés, malgré leurs victoires .militaires,
sont las. Evidemment, vous rencontrer
des' pangermanistes qui se leurrent et
cherchent à convaincre les autres en-
hurlant sur tous les tons « Durch hal-
ten » c'cst-à-dire « Continuonsla lutte »,
mais ils arrivent difficilementà convain
cre la foule oui souffre de orivations

. i

t \ ' I ' * <* f '}
et .qui a ..été -'frappée, terribjement par
des,deuils,cruels., J'ai; d'ailleurs pu ma
rendre compte'que les listes des pertëf
publiées"sont'fprr'incd&ipl'èftès."'* ' "

; Comme' je.lûe promenais',-,-à
,

.Haï*
bourg,, avec deux dames, l'une d'elles,en
parlant dë ses filsj disait "à : l'autre
« Voyez-vous,..ma.chërê,Ta-venir de noS
enfants'est ail fond de

;
'L'eaù/»..v

:Les succès én.Roumanie
i
n'ont "pçb,>.

comme- je. le craigha,is, ^remonté le. moral du- peuple qui Se»:rend parfaitement
''compte que le résultat- final ne dépend'
pas des conquêtes de territoire. Les bul
letins de

.
la gtierrè airiènènt".des ré

flexions arriéres telles que : « Encore des
victoires trop chèrement ' payées par le
sp.ng national-; » ou. bien.: « Le gouver-
'iiement ne voit-il pas que nous avonsconquis suffisamment de territoire-'»,,et/
chaque fois qu'on fait sonner les cloches;
ces carillons produisent l'effet de glas
funèbres.

Comme on se sent loin des cris de joie
de l'année 1915 lorsque je me promenais
en Allemagne et que tout le monde medisait : « Wir siegien jede Tag (Nous
triomphons chaque jour).

Émeutes et révolution
Une révolution est-elle possible en'Al

lemagne ? Je répète ce que j'ai si souvent dit lorsqu'on me questionnait sur
ce sujet : « Je ne le crois pas ».

,
Je suis fermement convaincu, quoi

qu'il, advienne, que le peuple allemand
ne-changerapas la forme du gouverne»ment, car l'Allemand est depuis sa plus
tendre jeunesse habitué à obéir- ; je vais
môme plus, loin : il lui faut quelqu'un
pour le conduire, car il sent le besoin
d obéir.

_

D'ailleurs, le Kaiser et le grand Hin
denburg sont encore- à l'heure actuelle
lès deux idoles auxquels on, s'accroche.
Les deux années de lutte n'ont servi qu'à
démolir le prestige du Kronprinz qu'on
désigne sous le titre peu flatteur de
" Lausebub

» (gamin pouilleux).
Quant aux émeutes si souvent ann«V

cées celle de Cologne-et celle de Dussel-
dorf ont été fortement'exa^tertJnTiô
iîjfis amis neutre habitant Cologne a vu
de sa fenêtre la soi-disant émeute qui'
s'est produite comme les autres d'ail
leurs toujours au sujet de la distribution
des vivres. Les femmes venaient dès quatre à; cinq heures du matin pour faire
queue devant le marché : elles étaient
obligées d'attendre des heures avant de
voir arriver leur tour pour obtenir quel
ques kilos de pommes de terre ou un autre aliment. Il y & eu des.jcu'rs où la
queue devant le guichet des vivres
était. tellement

-
longue que^ lorsque les

dernières centaines de ménagères arri
vaient devant le guichet après avoir at
tendu pendant des heures, on leur ré
pondait que tout était vendu. De là cris,
protestations, bousculades, mais pas d'é
meutes au sens propre du mot.

On a remédié à cela dans les grandes
villes en faisant faire la distribution
dans plusieurs quartiers à la fois.

A Hambourg seulement, — je parle
des villes que j'ai visitées, — le sang a !
coulé dans la rue. Voici en quelques li
gnes ce que j'ai appris à ce sujet :

Ce fut vers sept heures du soir qu'une
foule houleuse, surtout composée de
femmes et de vieillards, parcourut les
rues principales de la ville. Ordre fut
donné par la police d'éteindre dans les
maisons les lumières et défense de sortir dans la rue. Durant trois, quatre heu
res environ, des coups de fusil, de revol-

,ver, tumultes, cris, furent distinctement
entendus et, lorsque vers onze' heures
-du soir la personne de qui je tiens cesrenseignements put sortir .de chez elle,
elle a constaté des traces de sang sur les
pavés,contre les maisons et les magasins.

La lutte politique
La lutte politique en Allemagne inté

resse l'opinion française, c'est pourquoi
une petite enquête s'imposait.

La lutte politique entre les pangerma-
nistes .et les socialistesest des plus vives.
Je dois dire que les premiers perdent du
terr.ain au furet à mesure que la nourri
ture diminue ; mais "le parti socialiste
est loin d'avoir' la màin sur le peuple
en général, car l'Allemand d'abord pré
fère à la lutte politique •ses propres af
faires, et reproche surtout, dans les mi
lieux bourgeois comme chez l'ouvrier; à
la socialdémocratie de ne pas avoir em
pêché la guerre.

Le parti des « Scheidemann », le plus
fort, exige la participation des socialis
tes au gouvernement et je ne serais pas
étonné que, lorsque le gâchis augmen
tera, on fasse appeler le leader des so
cialistes majoritaires au pouvoir.

Quant aux1 minoritaires menés par
Haase et Ledebour, nous sommes encore
assez loin, grâce à la poigne de ?fer, de
voir ce parti assez puissant pour ren
verser le régime, voire même le gouver
nement.

Je terminerai ce premier article sur ce
que les Boches pensent des Alliés.

Ce qu'on dit des Alliés
Les Français font l'admirationdp peu-

ple/en général, il déclare que les soldats
sont merveilleux et que les officiers ha
manquent pas de valeur (sic). Toujours
le meme leit motiv depuis deux ans :
ces pauvres Français se sacrifient pour
les Anglais et on espère toujours que
'a France s'adressera à l'Allemagnepour
chasser les Anglais de Calais. Mais si la
France, en compensation des services '
rendus par l'Aflgleterre, cédait .Cklaii
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ftoz Anglais, lea ÂllemaotiB réclams-
raieot Boulogne

.
Les Anglais..Les Bochesxe se conten

tent plus; d'étiquettes et pancartes sur
lesquelles figure la devise « Gott strafe
England » (Que Dieu punisse l'Angle
terre) ; à présent, des personnes ont,
«n cachet avec cette devise et posent pe
timbre sur lëurs billets de banque ; d'ail-
jleurs cette devise paraît avoir .vieilli,
car, à présent, depuië que leur haine a
augmenté, il n'y a plus qu'un cri : «

Èn-

.
Kland sei lausend iflahl verflucht » (Que
jf'Angîefcerre'soitmille fois maudits).

Les Russes. Les « punaiseskoff », Com
me on 'les appelle, ont un- tort, à leur
avis, c'est d'être trcp nombreux, Ôn *
beau en tuer des milliers, ils reviennent
huit jours après par dizaines dè mille
(c'est gênant, évidemment).

Les Italiens n'ont pas une trop Mau
vaise presse en Allemagnej car, grâce à
l'aide des neutres,;les Boches savent ti
rer des fruits, malgré les ordres sévères
du gouvernement italien.

Les Roumains sont à leurs yeiix des
romanichels, des vendus, etc.... Leur
compte sera bon, ils seront pimis pour
leur traîtrise.

Dans mon prochain article, je com
mencerai le récit détaillé dè ce voyâge

A. t>E &M1T.
y

. .... •
.!

• _ .•Nouvelles évacuations
dei. départemeïîts français êâtaMs

Le .ministère aés Affaires étrangères ûotîl
communique la nota suivante :

Les nouvelles évacuations des départe*
ments français envahis coMtaenceroftt le
15 de ce mois & raison de deux trains clé
500 évacués par jour* On }>ens6 que" 50.000
Français seront ainsi renvoyés «n France
libre. Comme cela s'est passé lors des éva
cuations de décembre, les listes des béné
ficiaires ont été dfëssées par les autorités
allemandes qui ont choisi parmi les de*
mandés formulées directementpar les ha
bitants des départementsfrançais occupés,

Ces.listes sont actuellement arrêtées et
la gouvernement français ne peut interve*
mir pour obtenir l'évaeution de tel ou tel
ide nos compatriotes.

Les personnes qui désirent savoir si un
membre de leur famille figure parmi les
(évacués retenus, p-eUVeht s'&dresser an
«service des évacués h Êvîan qui est seul
en mesure dé fournir des indications à ce
jBÛJet.

.

Le ravitaillement de Paris
La crue de la Seine a eu pour .consé*

fljuenoé d'entraver dans une assez grande
mesure la navigation fluviale. Ên. faieoft
de la force du courant et de la hauteur
Insuffisante des ponts, beaucoup de remor
queurs île peuvent plus circuler. On s'est
Idemandé, dans ces conditions, si le ravi
taillement de Paris, qui utilisait le plus
souvent la vole d'eau* allait ae trouver ar*
rété.. . ;

Noua sommes en état d'annoncer que de
puis que la Seine s'est montrée menaçante,
M. Claveille a pris toutes les mesures né-
ijoèssaires pour reporter sur la voie îeïTéô
(tout ce qui ne pouvait plus venir par eau.
tLe-tonnage a naturellementtrès légèrement
baissé, mais le matériel 6'est trouvé con-
rntré de façon & pallier le plus possible

la crise qui aurait pu se produire.

; LA VIE CHÈRE
Le beurre se raréfie aux Halles

-
Les -arrivages qui Avaient un peu aug

menté à la'suite de la dernière hausse à
6 fr. 50 diminuent de nouveau et les pra-

v ducteurs normands écrivent que leurs dis*
ponibilités se restreignent, bêla signifie
évidemment qu'ils vendent leur marchan-

.
dise àilieuirs à un prix plue élevé.,Et l'on
se.trouive aux Halles dans les m&ncB con
ditions exactement qu'avant la haussé qui
fciijisi aura été sans effet sur l'approvision
nement de Paris.

II est arrivé hier matin 3,037 mottes, atl
lieu de 3,393 il y a huit jotas» mais les dé
faillants qui ne peuvent obtenir du' beurre
'«ait Halles en trouventaux alentours à des
prix supérieurs.

Le personnel des hôpitaux
recevra tue indemnité àt cherté de vie

Le personnel des hôpitaux de la Ville
de Paria réuni hier soir a enregistré avec, |

plaisir la nouvelle de l'indemnité quoti
dienne de 73 centimes pou* cherté de vie
Sut lui était allouée.

M H I. niÉtam *i>f<Il ritrr

.
Les grèves dans la tnétalittrgiè

,
La situation ne s'est pas modifiée aux

liœânes P&nhard-Levassoret chez -Malicet et
Blin.

Les grévistes se aont présentés dans l'a
près-midi d'hier à l'usine Panhard pour
être payés de leur dernière quinzaine. Il
n'y eut aaicun incident.

3.100 francs ont été recueillis au profit
des grévistes. Les ouvriara se réuniront à
nouveau aujourd'hui dlmaneheAi heures,
jà la Bourae du îravail.

Lee secrétaires de la Fédération dès mé
taux fieront invités à se rendre au friitiis*
tère de l'Armement pour confronter les
bordereaux de salaires étalblis par eux et
par les directeurs d'usines, et pour élabo
rer la fixation des salaires minimum pour
tous les travailleurs d'usines.

: %éï- directeurs '

de spectacles contre,
; là'appiicatiol.de la ndti^élle takô sur les
places de spectacles qui semblait ne devoir,
intéresser qUe lés directeurs de théâtre a
eu sa répercussion che?. les artistes. Ar
tistes et!'directeurs'sê ÉplidariSent, font
bloc,contre ta taxé4

,
r

Telle est la décilioh |Srilë tiifiVa là suite
d'ùne assemblée d'artiâtw |§i «ut lieu
phez Mayol et où, lut envisagé* ôt discuté
ië pômt dé vue côrpôfàtif.déë artiêtël.

M. Dufrenne expose la situationqui peut
s« résumer ainsi : les directeursdés petits
théfttfes Vont être obligés de feriner leurSporte*©ti de ditnbatier ëft iioîiibre êt eji sà"
lâire leur pfersonnél. L'assemblée vota unoMre du jbur protestant joontre toute, ré-dttctibftï^aapRÇratfeineùtlet exprimant le
vœu dé voir se créer un groupementeprpo-ràtif pour discuter, ayee les directeurs, lesintérêts'généràûx, dé Îa';ceirpora1ion.ÈU.é a

,décidé également de demander «ux pou- ;vfrfrs putlies une diminution ou une' plus
juste répartition: de-la taxe des spectacles,
et de protester contre les mesures fiscales,
qjut 'frappent plus

;
duyetnent leispectacle

que toute auta*e indâistrie de gmnd luxe, yyasseinbiêe à, enfin
,
chargé' MM. Ba-jtàiilé, 'Meriêî,* î'ianilrë» Ripcil et Mnies

iuBôy et van Roy, d'accompagner les di-
vrècteiirk de théâtre dattâ lètirs entrevilèè
avec jë ministre et de dêfehdrè le point devhe des artisteB. >

_
;

^

JMÇ.
Président c!u Comité international

;dô;:lâ Croisfr-Roû^é:'''; /: y
est reparti îuer pouïi la Smsse

JjfcUiUiWUA, c ' — *j.-—'
, | 'a"l aî i i .

On se souvient de l'admirable manitesta-
aux souhaits de nouvel an çjul lui étaient tion qui. fut organisée jeudi à la Sorbonneadressés, ft ptononcé une aiWctitiofl dont par je COinité « l'Effort de là France et de

. . Dosant iIp.b suiff. tes aiMS „ et 0ù unie fouie innombrable

L'appel au* volontaires civils 1

pur les services da l'usée

La 3 janvier dernier» le Petit Journal
a parlé d'une circulaire ,du général
Lyautey, ministre de la Gtlerre, concer
nant le remplacement des hommes du ser
vice armé employés à l'intérieur et des
auxiliaires, par dés homme3 dégagés d'o
bligations militaires (autres que leâ en
gagés spéciaux), des mutilés, des jeunes
gens non encore lies au service, des étran
gers.

Afin de savoir comment avaient été sui
vies tes prescriptions du ministre <ûe la
Guefre* noua SonynéB ailé demander, quel
ques renseignements au lieutenant-colonel
iDoviaïe, commandantdu recrutementcen
tral de la Seine.

,Très aimablement, e«t officier supérieur
tomis dit s^ Les instructions dfe délai cèncerhant
l'emploi des hommes qui demandînt à
servir bénévolement, ainsi que cf-ux de
mandant à servir contre rémunération,
vont être arrêtées incessamment.

» Eliés indiqueront les salaires et les
coirps ou services dans lesquels les inté
ressés pourront être employés. Lp général
gouverneur militaire de Paris a fait de
mander, d'uvgence, aux corps, la listé des
emplois qu'ils ont à offrir. Je pense que
tout sera prêt d'iéi là fin dé la semaine
prochaine.

— Et, demandons-nous, avez-vous reçu
beaucoup de demandes ?

— Quelques centaines de personnes, nous
répond le colonel Doiiafee, fe« feont présen
tées ici.

L'évèqtie de Dijùn et la paix
Recevant les prêtres de son diocèse, Mgr

Landrieux, évêque de Dijon,
_

en^épon&e

voici quelques passages. Parlant des Sug
gestions de paix, le prélat a déclaré :

Voici que des voix montent de la terre" et |
pùrlsnt de la paix. Elles traversent les océans ; |

elles se répondent par-dessus les marais, et
d'un pôle à l'autre, a l'aube de la nouvelle

* ' —» "'U » n*»Aooi. :

rendit un vaillant hommage au peuple
suisse. ' ' :"' :A ' - ,'v

- ' ;Parmi las personnalités qui étaient Ve
nues assister spécialement a cette fêté, fi.
gui'ait M. Arior, président du, comité inter
national de, la Oroix-Houge

(
dont chacun

Sésirée d'un désir rlus aigu, l'iae® ae ja paii connaît les sentiments francophiles et qui
plane sur ie monde, ne recule devant aucun effort quand il s a-,.Seulement, ce n'est pas une colombe qui ,git d'améliorer le sort de nos prisonniers
tend le raméau d'olivier ; 11 pend au bec mal ou de nos blessés en Allemagne,
pssuyé d'une bête de proie, l.aigle noir de Arîn,r pui iv>rifirii hioi* unir nniri> inPrusse. C'est le vautour Rorgé & sang qui m^nn

P

nnu«mii?tflT
nnnapropose la paix tour consolideî* ses conquêtes. ^Uisse< Mli nous quittât, nousWoe que Vhbmdn B^ssotTîTsrit auiouf de lui <tvous voulu te rencontrer et lui demander

U ftflr du lendemain, A&s imipre&sionsqu'il emporte de $on séjouir
oas celle en France ; quoique excessivementpressé,

UU1 Jlims . -w» v-~ »...
jaceonent I il nous a fort aimablement parlé ainsi :fer

o
ïtterm0

9
n-a

r^^itft3e Œe V Dites bien que je suis profondément tou-
ilrt IriUi-

1m lQiiDs
tmouU nronosl'rent

aux obé ParJea tôino»gnag«s «le eyxnoar.liîa quimoutons^'a^ix^ O^échangera
des otases fâiEéTS'devan&èŒ

tJSw iiï^^^v^ïrtïïpri 1̂0
*

À\°r?^fn?U
fAi4

Vt^r possible, pour les vaillsLntâ soldats dont votremmîtona^v^Saissèren"^wêndre pays peut être si fier. J'ai profité de ce voyagemoiuons s y laissèrent prenare. ipour examiner avec vos ministres cruelques
' Et Mgr Landri&ax déclare que « la paix .projets nouveaux dont vuus verrez sans
que noua voulons, ce n'est Pas la paix doute bientôt la réalisation. C'est vous dire
sournoise des loups », mais « la paix dans toute la hâte que j'ai de rentrer en Suisse
l'ordre, la paix lovais qui couronne

%
le ?t de me mettre au ba^il avec plus d'ardèur

droit et que la justice divine peuf baiser,/ p s e ^ jamais,
comme une sœur, sur la joue »,

La crue de la Seine
et de la Marne

Lee pluies touiourà abondantes, fcurtotaft
dans certaines régions, ne permettent paa

\
d'envisager comme prochaine la fin de la
crue.

.On prévoit une nouvelle ihausee du ai-
veau de la Seine qui a déjà mohtè avant-
hier de 8 centimètres.

Les cotes suivantes, en effet, ont été at
teintes hier dans Paris sPont d'Auaterlitz, i m. ?ô (hiear, 4 M. 68);
pont de la Tournelle, i m. 58 (hier, i m.50);
pont Royal, & m. 68 (hier, 5 m. 61} ; écluee
de Bezons, (hier, 5 m, 23).

Cette situation gène énormément 1» na
vigation qui se raréfle de plue en phu.^. La crue hots Paris

,Ù'&'As te bassin de la Haute-Seine, la si
tuation est statjonnaire. L'Yonne « arrêté
SDn moruvement de décrue, son niveau s'é
lève même de quelques centimètres. On an
nonce une nouvelle montée de la Marne,
pour l'instant elle est à peu près étale :
+ 10 à Cumières, mais — là Chaliîert et
—4 à Morille; -s- , •Enfin, à Choisy-le-P.oi, la Seine, un peil
en aval du pont de Choisy, a envahi eur
sa rive droite quelques terrains en contre- j
bas. Toutefois, il n'y a à l'heure actuelle
aucune habitation menacée. I

Des équipes chirurgicales
sont constituées

Différentes mesures ont été prises par
le sous-aecrétàired'Etat du service de San
té en ce qui cohcerne l'organisationchirur
gicale.

Tout d'abord, dans chaque armée, unchirurgien consultant a été choisi parmi
les maîtres hautement qualifiés par leurs
titres scientifiques ou hospitaliers. De mê
me, pour appliquer aux armées lea métho
des qui ont" fait leurs preuves sur le terri
toire, on a désigné des chefs' de secteurs
chirurgicaux pour chamié corps d'armée.

Enfin, ont été constituées des -équipes
chirurgicales mobiles destinées à servir de
renfort aux formations sanitaires dont ie
fonctionnement devient intensç.

A TRAVERS PARIS Courrier dves. Théâtres

Une fédération nationale des cheminots

On sait qu'à la fin de l'an dernier, ' les
divers groupements de cheminots s'étalent
ralliés a l'idée de la fusion des cheminots.
L'unité complète est maintenant réalisée.
Les délégués des organisations fusionnis-
tes suivantes : syndicat national des che-

Contre les rougeurs, gerçures, Crevasses,
la vraie Crème Simon est incomparable.

Meeting .des ouvriers et employés
du Département de là Seine

,
Les secrétaires dy ®comité-intersyndical

tC» DUivatiiiuo • ..v.».— .. .
des employés et ouvriers du département

mins de 1er, fédération des mécaniciens et de la Seine oht annoncé au cours de la
chauffeurs, A. P. des agents de trains A. réunion • tenue hier Soir, à ia Maison des

d- *— An ",r- i- rue Grange-aux-Belles,que
janvier ; 1917 une indemnité

•ojw"v*iv ""'/! :> —> ,— vie de 75 centimes par jour
décidé la fusion de ces différents groupe- leur était allouée par le Conseil mùnici-
ments en une seule organisation, adhéren- pal, >mais que la relèvement des .salaires
te à la C. G. T. et à la fédération interna- était une question qud restait entièrementtionale des travaileurs des chemins de fer' posée.

= ,de France des colonies et pays de proteç-
. M. Gonzaslès a expliqué ft, ses auditeurst6rat, La nouvelle organièation va pwn&>. que les mobiOisés n'avaient pas droit àdiaternent fonctionner^et un congres eX- cette indemnité) parce que si elle leurtraordmaire aura lieu fin janvier pour ra- avait été accordée une majoration de î'al-

Ies-tribunaux
,

103,000 îfanCs d'aiïiefide
Pour avoir vendu des bouteilles d'abôin»

the et avoir .ainsi contrevenu à la loi, M.
Louis Mallard, âgé de soixante-quatorze
ans, propriétaire.du reataurailt-café-bras-
serie du môme nom, rue Saint-Lazare, a
été condamné par défaut hier par la 8*
chambre correctionnellB -h 1G3.000 franc#
d'amende envers la régla et à la fermeture
de l'établissement. '

Un client et sa femmfe <mi s& sont rendUB
cou-pa-Wes de coînplicité en achetant quel'
nues-unes de ces bouteilles ont été frampés
d'amende s'élevarit à 600 francs et â B?
francs 7o.

^L'agence théâtrale Mariiisili •
Après avoir fait « l'homme serpent »

dans les cirques et les music-halls, l'Al-
lemarid Buett»cr ouvrit ïue de Txévise

une agence théâtrale sous le nom de' I\îa-
rineHi que connut avant 1a guerre le
monde des théâtres. Il quitta la France
quelques jours avant la déclaration de
guerre et depuis de graves soupçons d'es
pionnage ont pesé sur l'organisation théâ
trale de l'agence.

11 avait comme asso«lê un Autrichien,.
Braun, -dit Broivn, dit Charly; qui

- se fit
passer tantôt pour Américain, tantôt pour
Roumain. Il fut envoyé quelques jours
dans un camp de concentration en ao,ût
1914, puis expulié ; il partit pour l'Améri
que oûi il est encore actuellement. C'est
do L\ cru'il a correspondu avec un ex-em-

J* "" .-t Dante Ami-

tl OrUlV^UU^iu uhiiw ^ ...tifier les décisions prises paf les délégués.

Là lutte contré t'alcooHsrae

La Ligue nationale contre l'alcoolisme municipal n'ait pas faitbénéficier
> le» mo-

avait organisé, hier soir, à la Salle des bilisés de l'indemnité de cherté de vie
~ >-' n »-« * '«.•«««m,luwtnit çommede cfelle qui leur fut; aiScordée en

location militaire serait inévitatblement revendiquéepar lea femmes de mobilisés qui
travaillent dans l'industrie privée.

L'iassemKïèe a regretté que le Conseil

Sociétés "Savantes, tinè cônférenoe contra
dictoire sur l'alcool.

La séance était présidée par M. Ferdi
nand Buisson, président de la Ligue des
Droits de l'Homme, assisté de MM. Matter,
président de la Croix-.Bleue ; Éergeron, Au-
bert et Mirabaud, Vice-présidents dé la Li
gue antialcoolique et de M. Frédéric Rié-
main, secrétaire général

M. Gustave Cauvin, qui vient dé faire"
dans.tout le sud-est une vaste tournée de
conférences, a. traité de l'alcool, l'ennemi
de l'intérieur.

La réunion fut assez mouvementée, dea
nôgooiants en vins et spiritueux étant ve
nus contredire l'orateur.

La soirée se termina par des projections
cinématographiques montrant les méfaits
dé l'aicoolitsmè.

ni" '.iti'i nu. fuir •n ir-|M9i »Sspplimen!illustré-da "PetitJegfnal"

Urt superbe portrait en oouî^nrs du
CÉNÉRAU PftSSACA, commandant la divi
sion « La Gauloise. »

Les soldats laboureurs.
Variétés anecdotlques, contes, ' nouvelles,

croquis humoristiques, instantanés
guerre, conseils pratiques, eto.

Ën vénte partout, 10 centimes.

juillet pôur charges de famille. L'assem
blée a également regretté que le ConsRil
municipal n'ait pas soilutionnié La question
de la (réintégration des; grévistes' du gaz
ôe 1914.

d'une
du

;p<toyé dft l'agence, sujet italien, Dal
ci, qu'il chargea pour »e, libérer
dette de la vente de. reconnaissances nu
Mont-de-Pô,êté qu'il tenait d'une artiste,
Mlle Cohon qui les lui avait remises à ti
tre de nantissement. JEïl raison de ces
faits, l'Italien Dante Amici était poursuivi
pour commerce avec l'ennemi.

M. Amlcl qui
t
a comparu devant Ja 8«

chambre correctionnelle otriî était défen
du par M« Lagasse a ar-^ué de sa bonne
foi. Tl crevait. )3raun, dit Brown, sujet
américain; Le'tribunal n'a pas admis ses
explications et l'a condamné hier à quinze
jours de prison avec sursis et 200 francs

i
d'amende. •

L'aolsteur.décoré n'était qu'un filou
Bombant ta poitrine Constellée des plus

hautes décorations : la Légion d'honneur,
la médaillé militaire, la1 croix dé guerre
avec 11 palmes, un individu, babillé en
eous-liétotenant aviateur, s'introduisait:
dans des familles riches du centre de Paris
et profitait de la oonfiance qu'attiraient
grade et croix pour voler dee coffrets-de bi«
joux ou escroquer dè eroâses sommes d'à?-

Il a été arrêté l'autre Sdîf ptaoe 8e l'O
péra. Il se nomme René de Lampteteh,-26
ans, et habitait em dernier lieu en gairni,
40, rue du Ix)uvrÉ, sqnà le nom de de la
Roche, Engagé volontaire *u défaut dè 2a
Suerre, il avait déserté et, blèn entendu,

n'avait droit ni an grade zd aux décora
tions qu'il portait. '

•
La tféfttenta c «nteAdttit <it« tolir •

Vêtue tout de blanc et edurortfiée de roses,
une femme, les pieds nus, arrêtait un agent,
Avenue Parmentier :
; — Je vous ordonne, lui dit-elle, de ime. con
duire auprès de mon cousin, qui est à PE-
Ivsée. Des voix me disent 'que je dois 16 guider vers la victoire I

La pauvre demente, Juliette Bertm, habitant
18 bis, boulevard Méhilmontant, fut conduite
au commissariat du passapç Bcslav, oîi, sous
prétexte rte lui faire attendre Je- cafroese de
l'Elvsée, on la fit monter çeu après dans une
Voiture qui la conduisit à l'infirmerie spé
ciale.

Fumiste et voleur
Depuis qu'Emile Duvaux. 19 ans, était, gar

çon dans son éauipe, un Tatron fumiste
fle la rue Fromentin lavait pu constater main*
tes fois que ses olients ses autres ouvrièrs
>e>t IMi-mferrte étaient voies. On avait été
qu'A soustraire dans le coffre-fort de la. mtiî-
kon une somme rondelette.

Dwvaux-fnl«vfrCté, maïs il flt de la rébellion
et blessa a coûts de pied dans lè ventre l'ins-
pèctoir Moreux. Maitri&é, il fut envoyé attbépôt.

Du danger d'intervèn?r
Une discussion survenait hier, dans la soi

rée, dans un débit de vin, entre plUrteUîs
consommateurs. La nstronnp les pria d'aller
vider leur querella dehors, ils en Vlnfeht na-
pidemént aux pif'nR.

Un 'passant, M. Pornanrt Labhey, demeurant
E7, rue Rollin,'voulut intervenir, mais aussi- 1

tflt lés connbattants le Fouôrent de Boti^s «t
s'enfuirent,

Peveni.i de son ètptirKiosement. M. ÎJflWjey
put recras:ner pon domicile, mais il lui fut
impossible de donner )<?' moindre rensèlghê-
ment Hbr ses agresseurs.

LÈ3 ACCIbSMtfi DE LA RlL'B

vx4 abr'.
—

Rué de fiennes, ufl taxi renverse
Mme Louise Bouehelain. 60 ans, rentière, de
meurant rne du Cherche-Midi. Grièvcmêht
blessée. A la Charité. , :

vu* ami'. — Pont, Alexandre-IIî,un® auto de
livraison entre en collision a.vço un taxi danS
letmel se trouvait Mme Sumarine D&pgll, ar
tiste drimatlque. 86. rue Washington. Con
tusionnée par des éclats dé Vitre®, eliè a
été ramenés à son dOTnicilé.

1 xn* AitRf\ »»- Boulevard Diderot, un, taxi
renverse 1.» soldat Alexandre Fontaine, 34 ans,
CM a une épaule'et une iam.be fracturées.
TrnnppoTlô è l'hOpital auxiliaire, rue de Cha-
TOime,

_xiii' arr'. — Pince d'Italie, M. Léuis Cour-
raus, iournalier, 50 ans. deirieurant rue des
Cinfi-Diaman'ts," tombe fVun tramway et sefracture-le créne. A la Pitié. -•

xv abh'. — 0»ai de Javel, Henri Pourtaliet,
54 ans, cuisinier, demeurantrue Balard. tom
bé fi'un cWilon et pnsse rouis les roUeS. Jobibé
•droits freciurée. A Boucicattt.

FAITS DIVERS
iv" arh» Rue des Etuvès, dans un hôtel.

:
Félix Pinet,. sans profession, 63 sais, frappé
de folle, iette tout par là fenêtre. A l'infir
merie, spéciale.:

v» abr;. — Roulevard Saint-Gêrmadn. M,
Léon GuVart, 73 ans, Semenrant rue t1<> la
rtevnic, meurt subitement dans un restau
rant.

. l

xi!'" Ann®. — Boulevard Brune, h la sortie
n'ulu débit, une rixe éclate entre plusiora.râ
individus. Léon Deloret, 18 ans, journalier,
demeurant rue des P-lantes, est blessé '"d'un
epup de copteau. On reclierclie le coupable.

xv* AUn'. i— Dans une usine. 153, quai de Ja~
vel, Mlle Louise Hérv, lé ans, demeurant 42,
riie des Peties-Ecurl«s, mef. le fei) A Me vAto»
ments en s'approohant d'un brasero. Elle
.meUft à Boucicaut.

xvin* abb4
. — Rue Damrémont, on arrêté

Elisa Pénannire. A3 ans, demeurant 27, rue
Véron, où elle tient. Un commerce de merce
rie, pour vols l'étalage. De noiftbreuaês
marehandises volées ont. été retrouvées chez
elle. ,

COMÊMS.FRAÏÎÇAISE. Pour le 285», ar.niver-
Miro de la naissonce de Molifetc, lundi à 8 Il

0

Dufloi, Lion Bernard, HaVtt, Paul. Niur.d, etc.Part'tlca ès Mozart,4 sir de LcporeJlo et Soratindo
do Don Juan, de Mozart, chanl^s far-M. Roymor«i
Gille, d» rOpéra-Cojni(f»e.13iT«irtiMerai'»la rcRles par
Mlle Cheislps, de l'Opéra, dacM pat- 1 ' -
C. Boa, Bouvier, Roger, da rOUér*.
tadias, èie. Choouirt aT.oi«he6lfe.' -

paf JiÙcï, Laiiffier,
Poflillo, Rosi-

tadias,

,
, .OD1ÎOÎI. — Aujourd'hui, ëtt ,» 1 h. S/4,

première r(jpfÉ6enlaIion, k « tliéiltro, acs Deux or»pkehnef. ûraaw en 5 actcè rt 8 labljkajaS de'ttfEmiei?
et Carmoa, Ce aoir, i 7 k. itit.m&me «peatudi*.

wi< *
TH. EDOUARD-VII. — La* doux demiinc i'XB

tiifffkl ont li«a «loiourd'hut, «a m«Ua4e *t en *oir*».Lundi et nardi, K»lâdi«i pour lea dernière» r&péÛ»
•Uone de Son p«lil Irèrs dont l'imlœ'iiràlatiiQp cma-rid Mlle MursucHta I>ct«L ÎVotty M^rtil et î^oub*

liortmad : MM. Henfy-Defitsys et P<iI<b.-
VU.

fe.
APÛLLO, —•. C'e* aujourt'hùi* ,4n awlrnis,, r<*t Mûrit 4e Gintttc atUigneot tour 75* représenta.
m. L'amusante opérette continue i Aire jouée parles oréateura «n tête dnsquel* il faut citer l'inimité-

taie -Gaiipaux et la délioienae MaHoSte Stillf. Au t*tete, l'amjjswnte danse « la Oali^ette » danoèe parrGatifiaD* «A Mariette Sully. Aujonrd'iml, matinéefct.tsoiré»,
%wCLITNY. -j Lo Bucofcs du tau rire nue reiûiptwl»

le Contrôleur det wagons-lits, la célèbre camMif «d'Alexandre Bisstin, ne tait ifue s'acoentuer. Le*excellents intorpirètos (Mmcs Simonno May, GabriclleChâlon, Damiony : Mit. Mevrardes, Phltippcœ, DoHval, tn teto) sont l'objet d'ovations sans fin. A».Jouird'hui, raolinie i 2 h. 1/t,mL'oiceltenit artiste Chambon, qui'appartint à l'Opôrapendant plusieurs .annMs, vient, après avbir obloimla croix de guerre, d'être fnit onevaliar de la Légiond'honneur avec la citation suivante ;
« Chambon (Claiu..ic-Etiejme-lMarius),capitaine

,
deréserve au 12» régiment d'nrfillerie, officier actit etdévoué : s'est distingué dans tous lee «rabat® aux-qnels.il a pris part, par «oa courage et m Bona-froid. (A déji été elié.) e

AUX FOLIES-BERGÈRE.
— Aujourd'hui dimaa-atw, grande matinée de famille, avec un spectacle deMustc-hall exceptionnel, amusant les petite, intéree-tant les grands. Loe.

,
Gutenberg 02-59.

M»Au CONCERT MAYOL — Aujourd'hui, matinée :la grande rêvue d'hiver C'est épatant ! t actes, £9ilabloau*, 1Î8 artlslesi
wv

, ,A L'OLYMPIA, immense succès du nouveau spectacle avec. The Gooi Lucît Glrl, la plus amusante•des attractions, et tous les numéros qui l'ac.ooimpa-'gnetiti
•

Auiouird'nui, m«UMe
•
«t. soirée.- LocationCeiithil 44-88.

AA/VBA-TA-CLAN donne trois matinées par "semaine :le jeudi, le sainfrti/W le dimanche à 2 b. 30. A chacune Je ces matinies, la fnnicu-e revue Antieatar-diste est donnée intéa.ralement a>ve<î ses quatre clou»/antastiqves, ses deux sketches hilarants, ses comiques : Galan et Miller, et les ôhaftr.atif^s BerUAnct-re,itaud Itetorr, Cofa. Mhadou, etc. et 100 artiste»,ftotrte à, 8 h. BD.

viaNOUVEAU CIRQUE..— Aujourd'hui dimanchematinée h S h. 1/4 aven la nouvelle fantaisin bouffele* Aventures de hlorfo) qui vient do remnerfer noIHomfthol siiTOÈs" avei MofisiS, Claudlr. de Sivrv,Madeleine Guitty. Feroaiwie Cochin et gOn merveilleux oo,rps de L'ailoi) etc. Snirée t> S h. 1/4.
' ' -1 ! ,VW -'> "

1 -».CIRQUE MEDllAÎÎO, 8 ,h. 1/S, matinée.
- <vwGAUMONTiPALAC'E.— 8 h. 20 et 8 h. 15 :pGs 'a Petite amie

,
Loc. 4, rue Forest 10 t 18 ei'W 16 à 11 h. Tél. MareaUel 16,73.

de la

Université (!es Annales
Damnin lundi }5 jsnVicr. t 2 h. 1/8 : Au Maroc t[a Foire de Kci, conférence par M. André l.ichtea-berger.

' La VACV.tJM OIL COMPANY informe saclientèle quelle peut, malgré le sinistrequ'elle a à déplorer, assurer toutes te»livraisons comme de coutume.
• .tiOS

Le cuirassé italien " Regma'Mâ^herita "
qui a coulé, le il décembre dernier, après avoir heurté deux mines

Les Bons de Défense Nationale

' \ .... i' H, -
\ ,,

Les munitions âa Trésor
Tandis que l'ennemi cherche dans la ruso

des négociations un succès cu'il n'a çu ob
tenir sur les chomios d« bataille, les Alliés
doivent avec prudence entretenir leurs foroes
militaires et financières.

.
Ils e'imposent de tiouveiles taxes qui leur

fourniront des ressources pour faire nonneurà lm)r dette.
.Aussi, le public, dans un effort parallèle &

celui de nos ïifiros, doit-il consacrer ses nou
velles disponlblliw'w de l'année à des achats
c!<3 Boiir do la Défenf« nationnle.

Ces lions s'obtiennent dans tous les bu*
reaux de la. Banque, de France, des autres
banques et de la çoste, chez les percepteurs
et «utros comptables de l'Etat, lès agents do
change et oîiez tes notaires.

. .Leur intérêt, pavable à l'acheteiir au mo
ment où il achète le bon et sans rétenue pour
impôt est de f> % pour les Bons & un an et
à 6 mois, de 4 % l>out les Bons A 3 mots
ainsi un Bon d» 100 franos ne colite que l
franc,<5 s'il est à un an, et 97 fr. 50 s'il e6t à
6 mois. • 1

Ces Bons sont.au porteur, sauf flamande
contraire As l'nwhciour. Ils sont en couipures
de 100 francs, 5G0 francs, 1.000 francs, etc.

La Banque de France les admet à l'escomp
te ou en nantissement selon leurs échéances.

Mme Poincaré est allée visiter hier, aux mi.gaâiiiâ du Louvre, l'exposition de broderie roumaine organisés par-la Légation dî Roumanie auBénéfice de la Croix-Rouge roumaine. Ella aété reçue par M. Lahovary, ftiinisirê de Rou«manie à Paris, Mme Lahovary, la comtesse doNoîllles, ia princesse de Caraman-Chlmay, lecolonel ftadiafio, représentant la Roumanie'£ laconférence des Alites,"etc.
WV

,. ,Le bai'on Victor Reiile, administratem' de laCompagnie des ch'erainâ de fet- de l'Est et dala Compagnie de Saint-Gobain, vient d« décéder
en son domicile, boulevard de La Tour-Mau-
bourg.: il était la petit-Iils du maréchal comteReîUe, pair de France, et, par sa mère, l'arrière*petit-fils du fnaréchal Massénù, duc de Rivoli.Sès deux fila» leà barons Karl et Guillaume, sontprisonniers de guerre depuis le début des hostilités.

. ./( .
Le Comité de l'Aéro-Club de Frantse,' conti

nuant l'attribution de la plaquette spéciale qu 'il
* créée en l'honneur du personnel enseignant,naviguant,,,des écoles d'aviation militaires, en adécerné cinquante-trois aux officiers et sous-officlers instructeurs, afin de récompenser leur*mérites et les dévoués services qu'ils rendentdans ces écoles. <

.
. i iW,*

M. Adriefl Mîthouarc!, président du conseilmunicipal de Parts, est candidat au fauteuil laissé
vacant par la mol-t du marquis de Ségur, & l'Aca-rémie françaissi

M. Mithouard, decuis le* début de la "guerre,s'est consacré aux intérêts de la Ville de Paris
avec un dévouement Jrïassable et une fermeté
toujours courtoise. Il est l euteur d'ouvrages appréciés, notamment les Impossibles noces,, let
Pas sut la terre, le Capitaine de'l'Arc.

Le Syndicat des médecins de la Seine nous{ait connaître que dans son assemblée générale
annuelle il a décidé que les honoraires médicaux
seraient à l'avenir augmentés de 25 % pour tou
tes les personnel dont îa situation n'a pas euà souffrir du fait de la guerre.

...
w\ ..,M. Isidore Maille, ancien conseiller généra^

ancien député ds la 3® cltoonscriptionde Rouen,
est décédé âgé de 76 ans, à Saint-Aubln-Jouxte»
Boulléng, dont 11 était maire depuis 1874.

• — : mm • t* - ; -L'abondance" des matières nous oblige
à ajourner Mârjolie, pàt Michel Morphy.

Feuilleton du " PdtlË Journal " du M Janvier I9i?
O

Bouche - en=Gœur
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iPREMIÈfiE FABTll |
tA FÉE D'AMOÛR

,
,]

I. *-: Le maître invisible
Le iotnte Armand do Salnt-Riom,.arrivé

ce matin d'Amérique, occupait un apparj
tement dans un des grands hôtels du bou
levard. 11 ne devait y demeurer qu'un
jour, car ce soir même, il se rendait'à la
ferme de la Tilleuse, aux environs de
Mantea-la-Jolie,' en ' Seine-et-Oisâ, où l'at
tendaient la comtesse Madeleine, sa fem
me, dont — par raison de fandîlé et de
fortuné — tl était séparé depuis huit ans,
et sa fille Paillette, née pendant son ab
sence.

Roman d'amour, roman de haine que le
mariage de Madeleine Marnier avec le
comte de Saint-P.iom... Mais après tant
d'années d'affection inébranlable, de fldé-

Covsrwht,- ii! «m. fJftttet) Rtates or Amena».
Tous droits de repf^duMion, iradncilnn adftp

tUlou etaéawtaKiwtiiuiM réserr*» oow ton» aura.

lité absolue, et de pëniblè séparation, touâ
les obstacles enfin écroulés /laissaient en
trevoir maintenant l'aurore d'un nouveau
bonheur que rien désormais ne saurait en
traver..

Quelques heures encore, le comte et
Madeleine allaient être & jamais réunis...

...
Pendant que le comte se trouvait dans

la salle de bains, voisine de sa chambra,
un homme entra dans cette pièce.

Cet homme portait par-dessus son costu
me de ville une cagoule rouge qui lui cou
vrait le haut du coj'ds, lo masquait, le ren
dait absolument mèwmnaissahie.

Sur le plastron de cette cngmHe se des
sinait, en g&hrt» d'or, on z.

L'homme en avançant, pour mieux voir
par les troui de sa cagoule, la ^arniit à
son cou de la main gauche... et sa main
gaucho portail, A l'index, une grosse ba
gue de platine, formée de deux raains fine
ment ciselées, qui maintenaient une pla
que d'or ëur laquelle était serti un Z en
jruJïifi. .

Sans hésiter, l'homme à la bague...
P'homme à la cagoule, se dirigea vers la
Valise de cabine déposée sur des tréteaux
dans un angle de la pièce. Il l'ouvrit et
sans fouiller dedans, sans chercher,- con«
naissant parfaitement ce qu'elle contenait,
il s'êmpara d'un étui de peau de daim renfermant'un revolver.,',

-
,

•

Il'tira le revolver... Il en fit tourner le ba
rillet, et recueillit dans sa main lea six
cartouches dont il était chargé. Ces cartou
ches, il les glissa dans une de ses poche»
et lès remplaça dans le barillet par sit au
tres- cartouches d'aspect identique...- mais
sanè poudre, sans amorce, inoffehsiVes, de
ces fausses cartouches qu'on emploie pour
essaver le fonctionnement d'une arme non-1

velle.
»

—> Bon I — dit alors l'homme & la ca-
foule — voilà six cartouches qui me vau-

ront chacune au moins deux millions !...
Il replaça le revolver dans son étui, re

mit l'étui dans la valise de cabine, et, Sans
bruit, glissant sur le tapis* il sortit dé ia
chambre-

Dans la soirée da cette même journée,
deux étranges et pittoresques personnages,
formant «ri couple extraordinaire... l'illus
tre Perpignan, artiste dramatique et acro
batique, et son épou<Zélie, dite dans les
foires la Belle-Bourbonnaise, se trouvaient
assis à une table, ^ous un des bosqiîets dé
l'auberge du Cheval-Blanc, à Mantes-la-Jo*
Ile, en Soine-et-Oise.

Il (Hait à peu près sept heures.
Le garçon qui les servait entra dans la

I
grande salle de l'auberge et dit conftden-'

; tiollement au patron :
j —Hé !... monsieur 0anveL. voilà que

les deux clients demandent maintenant du
lfroma«e L,

— Du fromage i... ils ont déjà eu du
pain, du saucisson... du cidre... ça leur fait
quarante-six sous 1...

Le patron Danvel hésita :
,

— Pourront-ils payer ça ?... Attends 1...
Je vais moi-même voir pour la commande.

Danvel se dirigea vers le bosquet.
—- Vous demandezdu fromage ? — fit-il...
— Parfaitement ~ répondit Perpi

gnan... >- A moins que ce ne soit insolite.
— Savez'-vousque vous c- oz déjà une no

te de quarante-ei/ sot ? j

— Non, aimable hètôiier !... mais puis
que votis noua lp dites, noue vous croyons...
Or cola ne peut gêner eu rien la venue du.
ff.omags... Qu'avos-voyç comirt'a fromage;?

— Brie... gruyère... camembert.
— Camembert... Est-i! bien fait, votre ca

membert ? (3ros. moelletifc, onctueux à
point-1 Le camembert est le chanoine des
fromauee.^ Sache/, qite mon épouse eèt Une
connaisseuse. tSltâ est habituée au camem
bert' parfait...•

•+ Il êat bon.
Présentez-nous-îe...

— Ce sera dix eous de plus....
— Je ne vous demande pas le pris...
Et comme Danvel, hésitaht encoré plus,

se retirait, rilîustr©Perpignan le rappela :
— Pour savourer tè camembert, ufte bon

ne bouteille est indispensable... n'est*ce
pas, Zélie ?... Donnez-nou« donc un viéux
bourgogne cacheté...

,

— Ce sera deux francs'vingt de plus...
soit cent sous !... Cent sous !...

— Encore une fois ne me parlez pas de
prix... Cela ne m'intéresse pas pour le mo
ment.., .Camembert... et bourgogne... nous
verrons r.prèb.-., • -

Danvf1 rentra dans le restaurant «1
Broie 4 cette transe dee hôtelier» oy&at. des

clients douteux faisant une forte comman-
de. tallait-il servir ceux-ci ou leur refuser
ce qu'ils demandaient avec tant de désin
volture ?

. — Bah I se dit DanveJ... Jô ne les
laisserai pas partir sans payer...

Il apporta donc le camembert dans sa
balte et le bourgogne bouché et poussié
reux comme il convenait.,

Perpignan découpa un énorme triangle
de fromage qu'il déposa dana l'assiette de
la Bûils-Bourbonnaise et s'en alloua au
tant, laissant la boîte à peu près vide, et
dans les verres fit couler la contenu de la
bouteille.

. . , *Pas mauvais 1 Pévb mauvais i — fit-il
ajrant goûté au fromage et dégusté le vin.

— Oui, paa mauvais i — appuya la Bel
le-Bourbonnaise..;-i- Mais pour payer tout
ja-ï '

— Payer !... je n'en ai nullement l'inten
tion [... D'ailleurs, ma chère &miô, impos
sible.., jô n'ai pae Un sou sur mol..,

,

•— Alors, illustre Perpignan... comment
allons-nouti faire à l'addition ?... 1

Je n'en sais flen... 6t ne m'en soucié
point... Souviens-toi, Zéliè... Le Maître m'a
dit : « Illustre Perpignati... va éheis Dan
vel... auberge du Cheval-Blanc, attends
là... »

— Je me souviehs...
Nous avons obéi... at caramo décem

ment on ne peut venir dans un restaurait
sans consommer, nous consommons !,.. Le
reste ne nous regarde pas 1... A ta santé)
Zélie !... ma Belle-Bourbonnaiee t

L'illustre Perpignan porta son verra à
un coin de sa botiche, car sa bouche était
tordtie.,. Il riait tlP côté, il parlait de côté,
il fumait de côté... Il bavait do côté,.. Sa
lèvre gardait ua« boursouflure^ lui pli qui

lui mettait ufi rictus incessant.:, un rictustragique et comique- à la foi», ridicule etterrifiant sur la figure... Cette déformation
lui valait le surnom de Bootche-en-Cœur...

— Décidément, ce vin est bon... pour unpays da cidre ! — dit-Il, solennel, en reposant.sein verré.
—

J'ai peur: — insinua la Belle-Bourbon
naise, — qu'à l'addition, notts le trouvions
amer. ~

— Vous blasphémez, chère ami®... Puis
que le Maître a commandé...
- Mais les cent soub !... las cent bous

Comme elle parlait, un objet enveloppé
dans un bout de papier ttifribn près de seapieds, sans qu'on sût. d'où il arrivait.

t'illustre Perpignan sans trouble se bat»,
sa et ls ramiissa.

— Quand je tô le diftaJà, — dit-Il gravement en empochant tranquillement— c'estla pièce de cent sous Attendue..
Il ajouta i

— A la santé du Maître invisible 1

A une table non loin de la leur se tenait
un homme coiffé d'une casquette de drap,

,la tête embroussaillée, la barbe hirsute,
portant uu vieus veston de cuir et de gros
ses jambières sur d'énormes souliers.

Ï1 finissait ds manger un frugal repas
composé de paiti, de fromage du pays, arrosé d'un vçrre de cidre, dont il régla la
dépense au garçon, en monnaie d'argent.

' — Alors, père Gervais, — dit le garçon,
en prenant 1* monnaie, — ça marche, lai
chasse t y

— Peuh t le perdreau vole, le laissa
plissB, ,la lapin wotte...

, > -
' Et tout bas, l'homme ajouta :

— DU dos&M Mbè» au'U {attdU-a
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Une contpe
-
offensive

des

Échoue dans la région à iip
Petrograd, 13 Janvier. — (Officiel.}
Front occidental. — Dans la région de

ttigtt, au sud du lac Babit et d l'est du
village de Kolncem, l'ennemi a pris l'offen
sive, mais il a été repoussé. Treiie aéro
planes ennemis ont jeté 40 bombes environ
sut la gare et le bourg de Ttadeiwilow,
Nos aiion's, en faisant une reconnaissance
derrière les positions ennemies, sont des
cendus â 1.400 mètres et, malgré l'artillerie
ennemie, ont mitraillé une batterie près
du village de Krouhoio (20 verstes à 'l'est
de Zolotchej). • .Un ordre du jour

da général Raâko Dimltrleff

.
Petrograd, 13 Janvier. — A l'occasion

de l'offensive russe, réussie, sur le front de
Riga, le général Radio Dlmitrietï a adree.
sé à son armée» qui a exécuté cette offen
sive, l'ordre du jour suivant : '

.
« Ni les tourbillons de neige.ahurissants,

ni la gelée, ni les marais impraticables,
n'ont arrêté votre élan. Après de longs
corps d corps, vous'avez enfoncé, malgré
le feu meurtrier de tentaines de mitrail
leuses, les ouiifages, les redoutes et les
abris blindés qite l'ennemi construisait de
puis quinze mois ; vous y avez pénétré en
un silence redoutable.

ii Vous nous êtes frayé partout un pas
sage à la baïonnette, économisant ainsi desmilliers de projectiles pbuf d'tiutrcs buts
meilleurs. Je' vous salue humblement et
vous ' remercie du présent que vous avez
fait à ta Russie pour le nouvel; an. »

.

Activité des patrouilles italiennes

sur le Carso

home, 1" Janvier. (Officiel.) >*- Le long
d-e tout le front, tirs habituels d'artillerie,
plus intenses dans la Giudicarie,dans la zone
de Ptava et sur la partie septentrionale du
plateau carstque.

> <' L'activité de nos pati ouilles sur le Catso
nous & valu quelques prisonniers et de nom
breuses Caisses de botnbes abandonnées par
l'ennemi.

..,..Signé : CadohnA.

Deux submersibles ennemis
capturés pair les Italiens

Rome, 13 Janvier. -»» Un communiqué du
ministre de la Marine dit que le submersi
ble ennemi U.-G. lH,qUe là marine allctnan-

.
de avait cédé â la marine au*tro>hongroise,
est tombé en notre pouvoir et fâit mainte
nant partie de nos escadrilles de torpil
leurs.

,Un autre submersible, le U, 12, apparte
nant à la marine au.strojhongroise

) ' est
aussi' eH'Holre possession.

Des hydravions franco-italiens
bombardent Pola

• • *

,
Rome, 13 Janvier.'— Le ministre de la Ua.

fine communique que des hydravions îla
liens et français ont effectué. Mer, une recon
naissance offensive sur Pola, lançant des
bombes Sur des unités ennemies, lJéS contre-
attaques par avions ennemis tes iont repoussés,
dans un combat aérien. Un de nos hydravions
a combattu successivement trois avions enne
mis, les obligeant à se replier.

.Lqs ~Jtnbes lancées par tes avions ennemis
sur nos! torpilleurs au large n'eurent'pas d'ef
fet, Toutes les unités italiennes et navales
sont rentrées indemnes A leur base.

Communiqué britannique

•
"13 Janvier, 22 heures 30.

Ce matin, l'ennemi avait réussi d péné
trer dans Wft de nos avant-postes au nord
de Sérrê ; il en à été'aussitôt rejeté. Nous
avons fait 13 prisonniers, dont 2 officiers.

Hier soir, un détachement ennemi q, at
taqué un de nos postes d l'ouest de Vvmy ;
il a été repoussé. Nous avons réussi cette
nuit Une opération de détail contre tes
tranchées allemandes à l'ouest de Wyts-
chaete et avons fait des prisonniers.

Ce matin, l'ennemi & fait exploser une
petite mine au nord de Givenchy-lès-la
Basséê sans causer de dommage à nos
tranchées.

Nous avons bombardé différents points
ûu front au nord de la Somme et au sud
deifeuva-Chapelle.

Sur ie teste du front, activité habituelle
de l'artillerie et des engins de tranchée.

LES COMBATS
en Moldavie

et sur le Sèreth
(Dit correspondant du Petit Journal)

' Genève, 13 Janvier. — Les dépêches al
lemandes enregistrent toujours de nou
veaux combats dans le massif montagneux.
molddve. Mais, ainsi que le démontrent
chaque jour les résultats de ces combats,
il ne semble point s'agir pour le moment
dans ce secteur d'une offensive de très
grande envergure, comparable à celle qui
s'est déroulée dans la plaine valaque et
qui marque maintenant le pas devant la
ligne du Skreth. Les chiffres des prison-
ni-ers et du butin capturés par chacun des
adversaires lorsqu'il est victorieux prouve
que la lutte n'a pas ici une portée décisive,
Hier les Austro-Allemandsont gagné quel
que terrain dans la vallée du Slanic, tan
dis que leurs attaques ont échoué dans la
vallée de l'Oltus et qu'ils ont été refoulés
dans la vallée de Kassina, ce que d'aiVcurs
ils n'avouent pas.

Devant la ligne du Jereth on ne signale
que deux engagements locaux, l'un â Vcm~
bouchure du Buzeu, et Vautre dans la ré
gion de Braïla. Mais la ligne .dû Serèth.
et même de la Putna, dont les Allemands
ne parlent plus, reste intacte.

Voici lé texte des dépêches allemandes *

a Dans les montagnes de Moldavie, Une
attaque victorieuse des troupes alleman
des nous a fait gagner encore du terrain
au nord de la vallée de Slanic. L'ennemi
a laissé sut les positions qui lui ont été en
levées 8 mitrailleuses, 7 lance-bombes-, dé
grandes quantités de cartouches et de gre
nades à main. 4 officiers et 179 soldats ont
été faits prisonniers.

» De chaque côté de la vallée de l'OltUï,
de fortes attaques ennemies sont restées in
fructueuses en face de la vaillante défense
des troupes allemandes et austro-hongroU
ses. Des combats corps à corps acharnes
ont infligé à l'ennemi de lourdes

f
pertesi r,

I » Sur le front de Mackensen, au con-
j fluent du Buzeu et du Seretli, les Bulgares

se sont emparés d'un cloître que tenaient
encore les Musses.

» Au nord-ouest de Braïla, les troupes
turques ont pris d'assaut la localité de Mi-
halca. 400 hommes de la garnison russe
ont été faits prisonniers ; les, autres, qui
avaient tenté de s'échapper, se sont noyés
dans le Sereth. 10 mitrailleuses ont été
capturées,

» Sur le reste du front, un épais brouil
lard couvrait le terrain de l'action: »

La contre-oHenswe roumaine
sar la Kassina

,
Petrogradj 13 Janvier. — (Officiel.)
Front de Roumanie. — L'ennemi a dé»

logé nos troupes d'une colline au nord dé
la rivière Slomjiou: Les attaques ennemies
dirigées vers les collines au sud de*la ri
vière Oltut ont été repoussées. Les Rou-
mains ont attaqué l'ennemi â l'ouest de
Monestltka-Kassinoul (sur la KàSsiha) et','
après une lutte acharnée, ont réussi à te
rejeter de ses tranchées et à capturer trois
mitrailleuses

à .
|

LES PmATEfbE
LA MERl

Le lorpittagç du « Pelayo »
Madrid, 13 Janvier. Le torpillage du

Vapëur espagnol Pelayo, de 1.640 tonnes,
dont on était sans nouvelles depuis long
temps a été confirmé par un radiogram
me allemand qui'dit ! "

-
« Le vapeur marchand espagnol Pelayo

a été coulé dans son voyage de Barcelone
en Angleterre. »Le journal El Pais fait; observer qu'il ya dans le radio allemand une erreur, car
ce n'est pas dan? la traversée de Barce
lone en Angleterro que le Pelayo a été torpillé, mais dans son voyage de retour enEspagne où il transportait du charbon.

Comment les Boches
veulent organiser

la Pologne

Genève, 13 Janvier. ^ On àxinoîice en
Allemagne que le Conseil d'Etat polonais
comprendra sept départements & savoir :intérieur, finances, matières économiques,
•instruction, cultes, affaires générales et
guerre. A la tête de chacun de ces dépar
tements, divisés à leur tour en sections, se
trouve un directeur.

Le département des affaires générales
mérite d'être signalé particulièrement, Ses
attributions c.)tv^spondent en quelque sor
te à celles du département politique du
Conseil Féil^rn! puisse. Çe département,
d'après les termes du règlement, s'occupe
rait. des in'tcrSts politiques et généraux du
pays qui comprennent le développement
ultérieur des principes fondamentaux de
l'Etat polonais ainsi que les relations- ex
térieures avec les Etats alliés, l'Allema
gne, l'Autriche-Hongrie,, la Bulgarie et la
Turquie.

Pour l'organisation du Comité militai
re, Je maréchnl de la Couronne sô Charge
ra d^i commandement des légions

Trois ofiiclers supérieur*) '.ui seront ad
joints. Après quoi, le- Comité militaire sera
immédiatement constitué et procédera à
la formation du département militaire.

L'Autriche organise des massacres
de chrétiens en Albanie

Milan, 13 Janvier. —-
D'après le Cor<

rière d'italia, la très caliholique Autriche
aurait fait distribuer des armes et Jes mu
nitions en quantités, aux éléments musul
mans de l'Albanie du Nord. Ces éléments
auraient été .formés

f
en bandes,- qui çnt

reçu le mandat de massacrer les popula
tions chrétiennes au premier signe d'in->
soumission de ces dernières.

- „,m I ,— »'- ma. » i —; •
^

Â la recherche de nourriture
Genève, 13 Janvier. - La Xeit de Vienne

raconte -que toute la provipee allemande
est sillonnée pur de riches particuliers qui
cherchent h acheter auprès des paysans
ctb la nourriture.

>Un jambon a été payé dernièrement 800
marks dans le Schleswig.

Le -Parlement interalliés
Rome, 13 Janvier, -p M. Franklin-Bouil

lon .député français, est reparti hier pourla France,
.L'accord en vue de la réunion d'un petit parlement interalliés est établi, et onprévoit l'arrivée de dél&rués français à

Rome pour la fin do janvier, probablement
le 28. '

,
' ! '

— C'mr i **iri • '

Les soits-marina postaux
Zurich, 13 Janvier.

• — On mande deBerlin
: On prévient officiellement en Allemagne que le transport des lettres parsous-marins de commerce en Amériqjie-

sera repris vers le milieu de. janvier.

Deux députés belges déportés
remis en liberté

M. dé Lalioux, député et bourgmestre-de
Nivelles, et Arthur Veijiaegen, député de
Gan<4 que les Allemands ont déportés de
puis environ vingt mois, viennent d'être
soumis à un examen médical ordonné parla Commission internationale de la Croix-
ROuge. Celle-ci a décidé, vu l'état de santé
précaire de ces deux personnalités belges,

«qu'ils seront internés eh Suisse.
M. de- Lalieux vient d'arrfver à Berne.
M. de LaliëUx fut déporté sans jugement

après avoir subi une peine cellulaire de
trois mois en Belgiquo ; il vécut dans1 le
camp*de Gntersloh en même t^tnps que le
bâtonnier Théodor, en ce moment'"flotre
hôte.

.i ,. , -, •M. Arthur Verharjeft, député de Gand,
qui doit arriver incessamment est le pétit-
fils de l'illustre fondateur de l'Université
libre de Bruxelles ; il est la président ,d8
la Ligue démocratique belge.
-

Son fils, Arthur Verhaegen, vient d'être
condamné à 12 ans de.ttav&ux forcés et
emmené en Allemagne.

M. Arthur Veriiaèçren est l'onde de Mme
Henry Carton de Wiart, née Verhaegen,
femnie dti ministre de- la Justice de Bel
gique. ...

I«6llll|l 1
. . Il- I I' I-M, Magnette, sénateur de Liège

serait libéré
(Du correspondant du Petit Journal)

Le Havre, 13. Janvier, r- Des nouvelles
de Maestriciit annoncent la mise en liberté
de M. Magnette, sénateur de Liège. C'est
sur les instances des Etats-Unis'que cette
libération aurait été obtenue. Le « crime »
de M, Magnette était d'avoir* en sa qua
lité de grand-maître de la franc-maçonne
rie belge, adressé une lettre de protesta
tion contre les déportations belges aux lo
ges allemandes.

• : «

Les villes de Givet et Fumay
frappées d'une contribution

de 625.QOO francs
Zurich, 13 Janvier. — La vSrtassburg

Post puiblie le texte d'une ordonnancé du
gouverneur général de la Belgique, qui im
pose aux villes françaises de Givet et Fu
may, rattachées ftdrninlstrativempiit à la
Belgique; une nouvelle contribution

;: de
guerre de 625.000 francs.

SUR LE FRONT BELGE
Faible canonnade entre Saint-Georges et

i inude. Activité de lancc-bomhes enne
mis devant Dixmùde et iïetsas.

Les consuls allemands
dirigeaient les dynamiteurs

aux Etats-Unis

Londres, 13 Janvier. L'Agence Reuter
publie des détails intéressants sur le
complot allemand aux Etats-Unis qui Vient
d'avoir pour épilogue la reconnaissance,
.par la' Cour fédérale dè San-Francisco, de
là tfttlpabilité du consul général d'Allema
gne, (lyi vice-coneul et de plusieurs autres
personnages..

.On éprouve une grande satisfaction queles coupables soient enfin convaincus de
leurs crimes et que l'abus infâme des pri
vilèges dont jouissent les consuls allemands
aux Etats-Unis ne reste pas. sans punition.

Ces inculpés étaient le consul général
Franz Bopip, le vice-consul ,von Schaçk, le
lieutenant YVilhelm von. Brinck.en, attaché
militaire, Charles Crowel, agent de la police secrète du consulat d'Allemagne, et son
aide, la dame Cornell.

L'inculpation englobait un complot en
vue de l'organisation d'une expédition mi
litaire au Canada pour y détruire les munitions en transit pour le& Alliés et l'ac
complissementd'actes similaires aux Etats-
Unis.

Le principal témoin était l'agent infor
mateur Louis Smith.

Louis Smith entra poùt» la première fois
en relation avec,1e lieutenantvon Brincken
le 8 mai 1916, et fut employé,comme dyna
miteur.

.L'affaire fut vite organisée sut une basé
commerciale, l'attaché militaire acceptant
de payer un salaire mensuel de 800 dollars
et les frais avec une commission de 300
dollars pour chaque coup de main exécuté..
Ces coups de main consistaient entre autres à placer des bombes à bord des hfttl*
ment» transportant des munitions à Vla
divostok, à faire sauter les trains -trans
portant les chevaux achetés par les agents
des alliés, la destruction • de ponts et de
tunnels au Canada.
,

Un des co-accusés'nommé von Kœlbergen
fut danâ l'impossibilité dû comparaîtra de
vant la cour, se trouvant déjà emprisonné
au Canada.

Il apparaît que Smith donna des décep
tions à ses employeurs. Il fut suivi de (près
par. les agehts de la polies secrète et il
avcrao avoir eu tellement nèur qu'il préféra,
placer de vulgaires morceaux de bois sur
les bâtiments en partance, au lieu de dyna
mite.

.Ayant ainsi trompé von Brinc.ken et lili
ayant soutiré 1.250 dollars, il finit par redouter Un9 vengeance terrible et aVoua
tout au consul d'Angleterre, à Détroit^ endemandant en même temps la protection
de 1la police américaine.

Ils rtô Suspendront plus
lô travail à. midi

•

Bente, 13 Janvier. — Le Freiburg Tage-
blatt apprend de Berlin qu'on proposera
une nouvelle loi pour la non cessation dutravail à, midi. Cette mesure ferait faire de
grandes économies de force.et..de lumière.

Erégi fait une chute fflorlelle

I-I. Brégl; l'aviateur bien connu, qui s'oc
cupait lirhydroplanes' plusieûrs; années
Avant la guerre, a fait, Cès jours derniers,
à Toulon, annonce l'Auto, une chute fatale.

Henfi Brégl, né 16 4 décembre 1888 à Se
dan, était âge de vingt-sept ans et marié.
Il servait dons l'aviation en qualité; de
soug-licutenfint et avait été affecté, en rai
son de sa connaissance- plug Bpéciale des
hydroplanes,'à la défense des Côtes.

Il avait obtenu le brevet de l'Aéro dlub
de France' au titré civil le 21 décembre
1909.,

'C'est au Mairoc, bien avant 1914, que. Èré-
gi avait gagné la médaille militaire 'qui
ornait sa poitrine.
Mort ê* l'aviateur Johannès Saunage
Le sergent Sauvage, dont nous avons pu

blié hier le portrait et la bi'Og'i'ajpihle, est
tombé glorieusement au champ d'honneur,
il y a quelques jours.

Sauvage était le plus jeune de nos « as »
et était, .pour cette raison, surnommé le
« goese » par ses camarades.

D'un tempérament énergique, sous des
apparences timides, le, sergent Sauvage
laisse à tous l'exemple d'une bravoure bien
française. Il était né le 15 février 1897, à
Villefranche-sur-Saône.

/ Mort du liâtttéhant pilote Bedcra

.
Du Matin :

Le lieutenant pilote Beilora est mort, victime
de complicationsrénales, hier matin, à 7 ti< 40,
4 l'hôpital Lariboisière.

LA QUESTION DES LOYERS
L'Association de défense mutuelle des propriétaires, dont le sieffe social est à Paris, 97,

rue de Richelieu, avait réuni hier, dans la
salle Ludo, 88, avenue de Cliehy, environ
500 propriétaires auxquels elle a fait exposer
par son président. M. Debéron, le système de
la répartition, des pertes de loyers sur l'en
semble de la propriété bâtie. L'assemblée a
voté un ordre ait jâur approuvant ce système.

CE QUE DIT
LA PRESSE

LA PAIX ALLEMANDE
Du' New-York Times (déclarations du pro-

teBseuv -Ellery C. Stew'ell, de ColumbiarUni-
versity) :

"Une paix qui serait un retour à la situa
tion de juillet 1914 contraindrait les Etats-
Unis & s'unir aux .Alliés »jur 6e défendre
contre la puissance et l'influence supérieure
de l'Allemagne.

Du Brooklyn EBgîo t
L'Allemagne ne diisire f<as la paix dans

l'intérêt de l'humanité. Elie désire la paix
dans l'intérêt de la coalition dont elle est la
tête et l'inspiration. La nation qui refusa audébut de d-eiuiirner uu conflit qui menaçait
évidemment.d'incendier le monde entier, qui
ravagea la Belgique avec ime cruauté sansoyale dans les guerres modernes ; qui or-*
donna, île propos délibéré, le meurtre des
non-combattants par les deux armes jumelles
de la sauvagerie, le sous-marin et le zeppelin,
cette nation n'est pas qunlltlée poW se poser
en champion do l'humanité. •L'Allemagne veut aujourd'hui une p&ijtfaite en "Allemagne et fondée sur la conquêtede.l'Europe par rAlletria:;{nc.. Ëlle n'a cessé
de la désirer depuis le jour où la défaite de
ses armées à la Marne lui a montré qu'elle
ne pouvait écraser la France. Naturellement,
les Alliés ne peuvent la lui accorder.

LE BOSHE N'EST PAS INTELLIGENT
De l'Hommo Enchaîna (M. ClMnenceau) ;
Et nos chefs ï L'un d'eux, m'exposant d'in

croyables fautes du raisonnement chez l'ad- :versaire, au cours d'opérations récentes, concluait : ii

— Il ne faut pas s'y tromper. Le Boche seprête avec uue absolue docilité à toutes les
exigences de n l'organisation ». ftlats son extrême aptitude à^se conformer exclut,Çn lui
jusqu'aux élémentaires impulsions d'initiative
Intellectuelle. Le Boche n'est pas intelligent.

Vôilfl. la véritable conclusion de toute l'af
faire. Pas d'intelliEenee, et pas d'armature mo
rale. Pour nous vaincre, ce n'est pas assez.

' INCURABLE CABOTIN S

Du Figaro (Polybe) !
,

'

Dan3 le môme temps que l'empereur alle
mand crie à ses peuples qu'il lerur. faut cein
dre leurs 'reins plus étroitement encore, il
nous voudrait amorcer par une nouvelle fiote,
qui serait suivie d'une réplique, laquelle amè
nerait une autre réponse, fi, la conversation
que son attaque diplomatique bnirquée de»
vait atteindre et qu'elle a matiquée. tlupture
classique dê théâtre : « Adieu i... Je die adieu...
Qu'avetf-votis dit... Vous dites...

» Incufablê
cobotln I ;

De la Petite République !
La violence des termes dans lesquels .s'ex

prime la colère de Guillaume II vise d'abord
à calmer les déceptions et les impatiences do
sort peuple, qui eqmtnis.nce à ne' iplus souffrir
en silence de la disette alimentaire et dont le
spectre do la ruine hante le sommeil. Elle aaussi pour but de produire dans les ' pays
neutres u»e impression voulue : colle quel'Allemagne n'Mt -pas responsable' de la continuation de lft guerré.

AU "PRINTEMPS"
Le Printemps ayant achevé la prépara

tion do son exposition annuelle de Blanc,
la Clientèle pourra, dès demain, lundi
15 janvier, faire son choix parmi les multi
ples occasions- que comporte cette impor
tant® mise en vente. - '

- i. " ..ri .*
.

w i - i* M*II g ijjjwii f y i ^Atitotir de Paris
' SEINE-ET-MARtiE

tes" indécrottablesvBelges

> v-'"-"'' '
-' '•> - - - - . -

On sait'que le maître'fourbe"V'oû Eissing
a prétendu obéir à -un sentiftient d'iiuma-
rilté en commettant, sur l'ordre ' de vonHindenburg,. la dernière abomination de
son règne en Belgique : l'inauguration de
l'esclavage blanc.' Von Bissiflg n'a ordonné
tant -de déportations d'ouvriers ftpinand3
ou wallons que ii parce qu'ils étaieht des
infortunés saiiâ travail, ravitaillés par le
Comité américain et qu'ils aéraient beau
coup plus heureux:

-
quand,' loin de* leurs

femmes .et de leurs-eAfjltits, ils travaille
raient pour les ennemis; rte Isut- patrie,
etiez les Boches eux-mêmes »', en échange
de l'abondantenourrit'ùre et des non xnoiuaabondants coups de ' bottn ou de crossedont s'y agi'émente l'existence.
- Le fâcheux de l'histoire du point de vue
de voti Bissing, c'est qu'il n'arriva pas à
faire accepter

,
ses charitables

,
raisons aumoins « gubeUr » -des- peuples. Lés Belges

se montrèrent, hu contraire, Indignés et
outrés de ce nouvel attentat à leur liberté.
Alors, von Bissing', tremblant pour sa vie
ù la suite des menaces que lui apportait
chaque courrier, lit la1 maladie qui l'a
obligé à s'en aller, à prendre sa retraite.
C'est la maladie- de la peur que Molière
eût appelée crûment « la colique

.Il faut convenir, d'ailleurs que,'depuis le
début de son gouvernement, loe Belges
avaient fait à l'adorable von Bissing la Vie
très dure... Les courageuses railleries, les
terribles brocarts de la mystérieuse' Libre
Belgique, à lui spécialement dédiée, lui in
fligeaient lés angoisses d'un perpétuel cau-chcn»u\ Il y était constamment livré à la
rif.iie publique, et m.Bmo nus désagréments
privés, c'est-ù'dire aux plus violentes scè
nes conjugales, motiVées par la divulga
tion des fredaines oiï" son austère vertu de
Boche se laissait surprendre. Ses douce
reuses avances, ses sourires de Tartufe,
cherchant à séduire ses victimes, n'avaient
pu apprivoiser un seul Belge.

Tous, petits et grands, lui marquaient,
chaque jour,' tant de haine ou de-mépris
gouailleur qu'il finit par dire d'eux : « Ce
peuple est vraiment indécrottable 1 « Mot
fameux, mot Imprudent, comme le chif
fon do papier », tnot ineffaçable qui vafournit' sa conclusion à cette série de portraits Instantanés des successifs t.yrahe de
la Belgique.

.
'
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LE"TIP"îeniplace Is Betîrrfc
kuesl bien pour la. table que dan» la cuisine, s

i II ti'stjt vendu qu'en pailia de 60Û et 250 grammes,
;
t tti SB le 1/? kilo chet tous les de Comestibles,

i Exiger sur l'enveloppe la marqué déposée«TIP»
Ewpêditions Proein.ee Jïahr.o postal dotnicils

contre mandat i S kg, i Ifr, OS i -4 kg, i 1$fr.45tAuguste P*I4.«ri«, 82. rue Uambuteau, Paris;

Fontainebleau.
— Sous préiexte fia venir joaer

av-ec le fils «le sa voisine qu'il féUESlt à- faire
éloigner, pendant ((ucItjUcs Instants par un cfama-
ritde,- Louis Boulier, 15, anç. appronU jardiniei-,
rue du Clirrntri-iU'-Fef, 30, s'empara, à trois épri
ses de somma il'arKeftt s'élevant

,
au - total

de 219 francs, lu. préjudice de
> Mm® : Veuvelotiillnrd. 11 consacré la .plus grosse paEtife decotte soffltne it l'achat de cisnx c.'nabines.Flaubert

et de munitions. 11 a été, écrouê,
..

^ ;
Maincy. — A la suite do l'admission à l'hOpltnlmixte Ue Meliin d'Un manouvricr, I.Con Oiot, 68

ans, blessé aux Jambes ot couvert de contusions,
l'eiiqUûts de la Rendartnerie a établi (rue la Tieil-lard mvait ttê rqpé de coups yiat line vingtained'enfants et jeûnas sens de là localité. cKjui plusieurs ont fait des t««n. • "i

Moau*. »- profitant de rabssncs des époux ' 81-
mard. ses Utaux-tiareiits, .maraîchers, faubourg
Saint-Nicolas, chez.lesquelselle liaLitait depuis quesoh inarl est mobilisé, Mine Slmeird. déjà neurasthénique, à subitement disparu avec'sa fille âgée
de deux ans et demi et toutes les recherches pourretrouver sa tracé sont demeurées infructueuse.

Welun. «—La Compagnie P.-L.-M. n'envisase liis-qu'ied aucune aupiweœiofi de trains sur le 'par
cours Pnrls-Melun-Fotitainoblcrui. Par contre, la
C'omjiagnie du tramway ù. vn;>eur Meluri-Vcrneuit-
i'EUing se verra contrainte de supprimer incessam
ment le premier train, partant de Mehin ,1 S heures
du matin, ce qui aura potir conséquence la. suppression de ,la coTtespotidtince pour Coulommlers pilrl'Fst. Cette réduction du s?rWcé =ern aimliquén d*sl'homologation par la commission tlo réseau mili
taire. " ;•Prtivtni. — Cé fnatln, 9 heures et dem!*», as-sifmblée générale de l'Association sportive deProvin», à l'hOtel de ville. Nomlnotion (l'un, capi
talno do i« équipe. Rapport moral et financier
pour l'jlfl. iï,e maçon Alphonse tiaitssetf.. trivalllafrt pourlo«compte de AfM. Ployé et Chciflot., entrepreneurs,

rimmrtttblp Dtifniind, nie EdmmKl-Sojard,et rueOarnlcr-PaKi™.."est tcfulié de rêchataurtas;e rl'une
liauteur de dt* mNfes. Transporté â son domicile,
rue du Val. Daussert se plaint de douleurs inter
nes-. " • - '

- -UI8B
feainl-Vaast-laa-MuUb.

— En se Temlfint dans soft
écurie, le cultivateur caudron constate qu'au cours
de la nuit, on avait coupé la ftorse fi drUx de seschfvaiDt; Ceux-ci sissient h terte. On so trouvé enprésence d'une vengeance.

. .

La Mort tin Concierge

Elles étaient trois braves ménagères quidevisaient sur le bord du trottoir avec des
gestes désolés et des paroles entremêlées
de soupirs.

• -
-7- Q.ue la vie, est chère ! disait l'une.
— On né sait, plus comment faire pour,arriver, ajoutait l'autre, et le-vin> est inabordable.' ' 1

,
—t A propos, fit la troisième, vous savez,

mon concierge est mort cetta nuit.
Le pauvre homme ! de quoi est-il

mort ? demandèrent les deux autres,
— Du chagrin de voir que la guerre neUnissait pas, que la vie était devenue sipénible et, puis aussi d'un tas de médecins.:
— Comment, il est mort d'un tas de iné-i

decins
; qu'est-ce que ça veut dire ?

.
— Oui, parce que sa feminô a fait .veninplusieurs médecins. Le premier a dit : 11 ade l'asthme, et lui a donné un médicament ;lc second à'dit tl a une fluxion de poitrine, et lui a donné un autre médicament

1le troisième a dit •: Il a une maladie nerivedse, et lui a donné aussi un autre médi
cament. Alprs, tous ces remèdes contraires
ont fini par tuer le pauvre homme.

— Où prenez-vous cela ?... s'écrièront legautres ménagères.
—. C'est un médecin, le quatrième, qu'ona appelé et qui est venu trop tard, qui

nous l'a .«lit et nous a même raconté unshistoire.
<t Voyez-vous, mesdames, nous a-t-il dit,

ce bravé Concierge est'mort d'un mauvaisdiagnostic. Puisque mes collègues n8 s'entendaient paSj ils auraient dû ordonner unremède unique, un de ces remèdes qui peuvent traiter plusieurs maladies en mêmetemps, sans fatiguer le malade. » 11 a mê
me ajouté : « C'est ce que font les vigne
rons avec uft produit qu'on appelle. l'On-timol,

.
'

,
>

». Vous saVez- que la vigne a de nombreux ennemis qui se manifestent ensemble
ou à tour de rôle et que, jusqu'ici, rien nepouvait le>ur t'ésister. Eh bieii '! maintenant
avec VOptiniol, en une seule opération, oii
traite Simultanément toutes les maladies
de la vigne, on met tous ses ennemis à la.raison. »Optimal liquide, cinq francs le kilo.

Oytnnol, (>3 et 67, rue de la Victoire,Pans..
. .

*•

chose à plume ou â poil... pôtit mercredi...
jour de marché .à Mantes1 ?... Il y aura
des gourmets chez M. Danvel.

— Portez toujours.
Sans plus rien dire, la pèpe Gervais s'en

alla...
...AU passagé» l'illustrer Perpignan arrêta

la garçon,
•*~ y fi-t-il indiscrétion à Vous demander

çtil est Ce cHôîit ?
C'est lô père Ger\'als. Tout le monde le

connaît dans Je pays... un bravé homme
qui" vit dans les bois... c'est lô roi des bra
conniers

—' Braconnier !... tl n'a donc pas peur'des gendarmes 1

— Mi gendarmes, ni gardesne jpeuvent le
pincer... c'est un malin... seulement, gare,
s'il tombait dans leurs pattes ... il paierait
cher tout 1» passé 1

— Tt faut une justice ici-bas !... — con
clut solennellement l'illustre Perpignan.

Pendant cette scène, dans la salle du restaurant venait de s'asseoir tin nouvel arrivant.
C'était un homme à mise correcte, bien

découplé, fort d'épaules, les yeux vifs, les
cheveux noirs, la visage fosé, portant seulement les favoris courts..

. Il commanda ufl verre de cidre au patron, et tout en lo buvajit, il lui parla 9

Voua ne me remettez pas sans doute V
Je suis venu chez vous... il y'a quelque
temps déjà il est vrai... Je suis Alexandre,
le valet de chambre du -comte de Saint-
Riom.

. .

— Ah ! oui, 5s répondit.©ar complaisance
l'ihûtelieXf,;

— Je me rends à la Tilleuse, ctheï le père
Porfilet.

.

— Où habite Mme la comtesse de Saint-
Riom...

— Précisément, Le comte, de retour d'A
mérique, devait Venlf avec moi, mainte
nant, à la Tilleuse... mais il a été retenuau'dernier moment par une affaire urgente, et il m'envoie en avant pour préve
nir Mme la comtesse^ la rassurer, lui dire
de prendre patience quelques heures

.
— Voilà dô longues années,- en effet...

sept ou huit ans, ie crois, que le comfe n'a
vu la comtesse..1 il ne connaît même passa fille, Paulette...,Ah t quand il verra com
me elle est jolie, il en sera fou de joie..:

— Oui... il y - ira enfin à 1a Tf'euse unimmense bonheur bien mérité...
— Comment «liez-vous' à la ferme ? —demanda Daûvel. 1

—t. A pied-., ce n'est pas loin... quatre ki
lomètres... et je rencontrerai certainement
en route la voiture du père Porfilet venant
â la garô chercher il. le comte.

— C'est juste... le temps est beau... la
foute est magnifique... c'est une promenade... Allons, au r-îVoir, monsieur Alexan
dre..."

.Le «valet de chambre du comte de Saint-
Riom quitta peu après l'hôtel du Cheval-Bland et sortit bientôt dé Mantes, se dirigeant vers le pont de Limay, qui franchit
la Seine, au pied de la cathédrale, sœur de
Notre-Dame do Paris.

Î1 iraversa le pont et après quelques pasabandonna lâ grande route pouf tourner
â gauche. II. s'engagea stir le Chemiri quidescend et conduit au petit pont de laGrando-Ile ôu île de Beauté, tout ombragéede grands filtres.

Pendant ce temps, l'illustre Perpignan
avait jBni la jle'rniére gdùtte de bourgogne.
Dans ea poche il prit le papier contenant la
pièce de cent bous pour payer."

— Ça doit faire le compte I -» fit-il mé
lancoliquement.

— Regarde s'il n'y a rien d'écrit sur le
papier avant dé le jeter.

L'illustre Perpignan déplia le papier et
lut :

— « Rendez-vous à l'Ile de Beauté. Tout
de suite. »

Pour signature, un Z.
Alors, vivement, l'illustre Perpignan, la

Belle-Bourbonnaise appelèrent lç garçon,
réglèrent l'addition et.se préparèrent à s'|é-
lolgner.

.„ . ....L'illustre Perpignan portait, un cha-
pcoiu haut de, forme, délustré, décoloré, et
fortçmeîit cabossé. Pour habit, il arborait
Une jaquette démesurément longue et
flottante. Cette jaquette recouvrait à demi
un gilet à fleurs descendant bas sur le
ventre, et entourait un pantalon à
carreaux tombant effiloqué sur des guê
tres en drap écossais, qui couvraient mal
les souliers aux abois... De oette remar
quable jaquette émergeaient des poignets
de chemise attachés aux manches, car la
chemise devait manquer, et un col très
haut, froissé et sale, que retenait une fa
çon cl'écharpe en cravate dans laquelle
était piquée une grosse épingle en verfe
taillé.

L'illustre Perpignan, dont nous connais
sons la bouche tordue^ avait une ligure
longue, mince, au grand nez recourbé...
tout rasé, nécessairement, puisqu'il était
un artiste dramatique et acrobatique. Un
dfi ses jreu^ »'om&OiPntait_fl'unânacmejno-

nocle en corne au verre fendu, retenu par
un large cordon..'.

La Belle-Bourbonnaise dépassait touter
description.

Elle portait un costume étonnant, de
forme Intraduisible, fait d'une étoffe inqua
lifiable, danê laquelle il entrait un peu de
soie naturelle et de simili-soie, quelques
traces de laine et beaucoup de coton, une
robe arc-en-ciel, possédant -toute la gam
me des couleurs connues et d'autres in
soupçonnées...

Le chapeau, un monument !... Comme
il se, trouvait unique dans la garde-robe, il
était soigné en conséquence. Devant servir
aux quatre saisons, il comportait des
fleurs, des raisins, du gui, des oiseaux
dans un nid et des plumes en panache.

.La Bolle-Bourbonnaiseétait belle par soft
poids de femme colosse dé foire... Ses che
veux crépus retenaient mal Son chapeau
qui tanguait au moindre mouvement. Elle
avait des yeux à Heur de têts, et un nez
qui arrivait à la hauteur de ses yeux. Sous
ce nçz relevé, une bouche qui, selon le sou
rire où le r,epos, tendait soit à moïdre leë
oreilles, soit à contourner le menton... Ce
menton,quadruple cascade de graisse, s'or
nementait d'un grain énorme planté de
poils comme une oasis de palmiers.;. Par
surcroît de beauté, si l'Illustre Perpignan
portait un. visage glabre, la Belle-Bour
bonnaise présentait une moustache en
brosse.

Gravement, le couple,,avec la morgue
des gens qui ont .payé leur repas, traversa
le restaurant. ;

,L'illustre Perpignan tourna son mono-.
;
cle vers" l'hôtelier et lui concéda de la
main un léger salut protecteur, tout en
lui adressant un sourire de sa bouche en
QQBur 1 Êt prenant te hrtis de --son épouse,

majestueux, tenant de la placé'dans la
rue. ils descendirent Vers la Seine.,,

,
Peu aorës, tous deux se trouvaient flans

l'île de Beauté.

— Une île pouf! vous, Belle-Bouiibpïi-
naîse 1 — dit galamment Bouche-en-Cœur...

Ils s,i fuirent it arpenter le setitier S6us
Isa grands arbres, en attendant l'arrivée
du Aîaître... du messager du billet au i.

Dans l'Ile, quelques rares promeneurs
qui, peu à peu, s'éloignèrent devant le lé
ger brouillard montant le soir de la Sei
ne..^ Un homme seul demeura, arpentant
l'alléé, fct croisant, sans lui accorder unregard, le couple bizarre des banquistes.
C'était Alexandre, le valet de chambre du
comte de Saint-P.iom, Il venait lit fumer
un gros cigare qui attira l'attention .dm
monocle étollé de BoUchc-efl-COïur, au lieu
de gagner par la route la ferme de la til
leuse, comme. il l'avait annoncé..

L'illustre Perpignan në s'était éloigné du
Cheval-Blanc que depuis quelques minutesâ peine, quand devant là porte de l'auber
ge s'arrêta la voilure du père Porfilet, le
fermier de la Tilleuse.

Le Cheval-Blanc n'est certes pas le seul
hôtel de Mantes-la-Jolie. C'était une au
berge ; une vieille auberge, de réputation
solidement établie, située bien, en vue a,u
cœur da la ville. Par habitude, par tradi
tion, là s'arrêtaient, en descendant du
chemin de fer, car la gare .est lointaine,
et les jours do marché se réunissaient de
préférence les gens *iu pays, laissant les
hôtels aux touristes. C'est là que se remettaient les commissions, se concentraient les nouvelles. Tout naturellement
le père" Porfilet s'y arrêta donc en revenant de la gara.

Danvel, l'aubergiste» vint au-devant delui...
... . . .^ Ah ! oui, Porfilet, j'ai justementqueli

que chose à te direi.. Tu viens de la gare..*avec Mme te. comtesse de Saint-Riom ?
Oui... alors ? '

; Vous 11'svez
£
/as vu le comte que vousalliez chercher ? • .

— Non, — s'écria anxieuse la jolie voya»geuse qui accompagnait lenère Porfilet -,Non. Vous savez quelque choso à ce sujet 1.

— RassUrez-vous, madame la comtesse...,Alexandre eort d'ici...
, — Alexandre, le vàlet de chambre de
mon mari est arrivé ? '

— Mous étions à la'gare,
— dit le fer-mier, — et nous ne l'avons pas vu...

— Vous vous êtes manqiiés, voilà tout...-Enfin/ Alexandre a pris quelque chose ici,et après m'avoir dit que le co:..te, obligé
rte rester à Paris pour une affaire urgente,l'envoyait en avant rassurer Mme la comtesse, il est parti.:, à pied.,, pourvous rencontrer sur la route de la Tilleuse...

Vivomeni Madeleine, comtesse de Saint-
Rlom, qui se- trouvait sur le siège de la
voiture paysanne, à côté du fermier, lui ti.
ra le bras.

— Vite, père, vite, rentrons... Rejoignons'
au plus tôt Alexandre..i Si vous saviez combien, malgré tout, Je suis inquiète !...

— Oui, ma fille, oui... Nous y allons...
Au revoir, Danvel... Hue, la Grise !...

La voiture h deux roues, recouverte d'u
ne bâche verte en usage dans le pays, seremit'en route au trot d'une bonne vieille
jument... et en entreprit la montée de la
côte, vers le calvaire" du bois de Fonteno«i«

Léon SAZIE«
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XXXII. — (Suite)
Et Montfort ne revenait toujours pas
Le père Brun s'avança vers son fils et

Chavailies, et s'exclama :
"Xji l mes enfants, je viens de passer

guakpiés heures à la gare du Bourget...
flufll spectacle !...

.» Quels hommes que nos braves piou-
•lous !

» Si je m'étais écouté, j'y serais encore...
(Mais je n'avais plus le sou !...

» Juste pour mon tramway... et pour
acheter cette saieté-là à un petit chasseur
gui avait l'épaule emportée... »
' Et le père Brun jeta sur la table un su
perbe casque d'officier bavarois.

Tandis que tout le monde se passait et,
ee repassait le casque, le père Brun avala
une chope, en commanda une seconde, et
prenant les mains de Chavailies lui dit :

— J'espère que vous dînez avec nous ?
•—Je n'ai.pas beaucoup de temps à moi...
— Allons, c'est oui !... Cette pauvre Mar

guerite ,vous n'allez pas
.
la bouder tout le

ïemps... - ,
.

Ce n'est pas mon intention, surtout
depuis que j'ai mis le nez dans le dossier
de. l'affaire qui m'a été confiée.

— Intéressante, hein ? ... Mais pas com
mode à tirer .au clair... L'affaire Armois,
c'est - tout simple... Mais c'est l'affaire
Ago$tini, hein ?...

^ODïrliîMlu tbo United suites,ol Amérlca,
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En entendant le père Brun parler de la
sorte, Chavailies resta tout interloqué...

Il questionna d'une voix mal assurée :
— Vous Savez donc ?...
— Mais oui, j'ai rencontré tout à l'heu

re cet excellent Firmin Bert qui m'a mis
au courant.;. H a reçu la visite de Mont-
fort... Ah 1 ça, par exemple, c'est rigolo !...
Sacré !... Dites donc, vous savez Montfort,
je ne m'étais pas trompé, il en est et com
ment !... C'

:
est un de nos meilleurs li-

miers... •" .• .
— Pas si haut, monsieur Brun, ordonna

presque Chavailies, c'est très imprudent ce
que vous faites là..;

— Et pourquoi ?...
— Montons chez vous, je vous le dirai.
L'air un peu ahuri, le père Brun décla

ra que les consommationsétaient pour lui
et sortit, précédant, son fils et son futur
gendre.

Dans l'escaliex de la maison, Chavailies
s'arrêta soudain et dit tout bas :

— Si je vous;ai brusauement empêché
de continuer à parler de Montfort dans ce
café, c'est que j'ai de sérieuses raisons de
croire que ce café est lin véritable repaire
à espions !

— Qu'est-ce que vous dites là !...
-r Chez vous je vous dirai...
Marguerite et sa mère n'étaient pas en

core rentrées quand les trois hommes pér:

nétrèrent dans l'appartement... '
,

>

~ Ça tombe bien 1 fit Chavailies.
Et dans le petit salOn où s'était déroulée

la scène douloureuse au. cours de laquelle
Ghavailles avait bien failli rompre avec
celle qu'il adorait, celui-ci déclara: :

— Oui, je dis bien, tin repaire à espions,
et de ces espions, cher monsieur Brun,
vous avez été la victime...

— Moi ?..., Mais comment ?...

I
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— Il m'est impossible, pour l'instant,
d'entrer dan3 d'autres détails...

— Eh bien, moi;je vais y entrer pour
vous !... Il y a longtemps que je soupçon
ne certains clients de Sacré d'être des
mouchards à là solde de l'Allemagne... en
tre autres ce Kampff à qui, avant la guer
re, j'aurais donné le bon Dieu sans confes-'
sion... N'est-ce pas que j'ai deviné ?...
•—Je n'ai rien' à vous répondre.... Je

vous demanderai seùlement de ne plus
rien dire à qui que ce «oit de ce que vous
pourriez apprendre par Lucien ou par votre ami Firmin Bert.:.

— Vous m'intriguez !...
<—'Patientez un peu

•
et vous saurez,tout... J'ai, besoin de .vous interroger.

-
— Alors, qu'ést-ce que vous attendez ?

Nous sommes bien tranquilles...
'— Pour le moment je ne vous poserai

qu'une question... 1

— Allez-y !;..
:

: —Savez-vous que toutes les femmes que.
vous avez recommandées ont été victimes
d'un misérable qui leur a volé leur en
fant ?... ' '

— Oui, vaguement... Mais je n'ai guère
attaché d'importance à cela, car s'il y a
eu cinq enfants volés, j'ai recommandé à.
mon ami Firmin Bert plus de cinquante,
femmes... ~ />>

— Et savez-vous quel nom porte le vb-
leur ?... '

CommentJ le saurais-je, ..voyons ?...
Vous me posez là une étrange question et
je trouve même que vous'auriez pu réflé
chir un peu avant de le'faire !

— C'était une façon de parler... '
.

— Je l'espère... Et maintenant, je vous
réponds : non...

r— Agostirii !...

— Ce freluquet, blond ardent ?...

— Et ami de ce Kampff...
— Ah I tonnerre 1... Par

,
exemple, celui-

là, je ne m'en serais jamais douté...
Et le père Brun s'emporta, tonna, fulmi

na, criant à la trahison...",
<— Alors, si on ne peut plus papier dans

un café où tout le monde se connaît oucroit'se connaître, c'est à' dégoûter^ de
tout !...

» Maintenant,;je .comprends, pardine !

» Ah ! les bandits ont dû. rudement se
payer ma tête !.-.. Je les renseignais tout le
temps !... Tout ce que j'apprenais par "mon
fils, j'étais heureux d'en faire profiter mescompatriotes, ces braves gens, ça leur re
mettait du cœur au ventre, comme on. dit
vulgairement... - ,

» Mais, maintenant, je peux apprendre
n'importe quoi, ce n'est pas de ma bouche
que l'on en saura quelque chose,

La porte d'entrée claqua.
— Voici les femmes; ne disons plus

rien !...

, „
Ne disons plus rien, il était bien temps!...
Et durant tout le dîner, le père Brun

bavarda comme une pie borgne...
Il parla même en détail et sous prétexte

que cela n'intéressait qu'eux des fuites
constatées dans le service de son fils...
Et Lucien, malgré les regards suppliants
de Chavailies, parla de3 microphones ins
tallés dans spn bureau...

_
i

Mme1 Brun restait atterrée. ""

Soudain, elle s'écria :

— Mais, mon,pauvre enfant, c'est terri
ble pour toi !... Il semble qu'une atroce
fatalité s'acharne contre, toi !,

» Ah ! vois-tu,• je ne suis qu'une femme,
mais si je tenais les bandits qui ont failli
te déshonorer, je crois que je trouverais la
force de les éonarper !

Vers dix heures, Brun proposa à Lucien

et à Pierre dé les accompagner iin peu...Toutes ces histoires : d'espionnage lui
avaient mis les nerfs en' pelote...

Les trois hommes quittèrent les deux
femmes et se. hâtèrent1 de filer, Lucien et
Pierre vers leur bureau ; le père Brun,
après les avoir reconduits jusqu'à la pla
ce Blanche, revint chez. Sacré... • ; -Une angoissante surprise attendait Cha
mailles... ;. , • ' : .Sur son bureau, bien en' évidence, il
trouva, un billet qui'contenait ces simples
mots* : < s •

i« Ne cherchez pas Montfort, il ne reparaîtra Bas*de sitôt. »Vainement Chavailies chercha à deviner
qui avait eu l'audace-d'apporter ce billet.

Une sueur d'angoisse inonda le front'du
malheureux officier...

,Quels dangers étaient suspendus#sur la
tète du policier ?...

. \
Le lendemain matin, vers huit heures,

Chayailles entrait dans son cabinet ; il
n'avait pas fermé l'œil de la niLj.it ; son
visage pâli accusait sa fatigue et ses an
goisses... \

.
!

.Or, il était dans son bureau depuis dix
minutes que la porte en fut ouverte à la
volée... • \

i
Un homme, le front barré par une large

balafre, les. vêtements déchirés, maculés
de, boue et derrière lequel se profilait la
haute silhouette dé Lucien Brun, venait de
bondir jusqu'à lui... '

,Chavailies poussa un cri :
: — Montfort !.'..

— Oui, Montfort, fit le policier, un Mont
fort qui revient de loin et qui n'a pas le
temps de vous dire comment il a pu réus
sir à échapper aux bandits qui lui avaient
mie le grappin dessus...

» Ne perdons pas une minute...,
,

» Je viens de -passer prendre Qhez'lui 1^
capitaine Brun... " ' .

» Filons' fc„- Je tiens nos bandits '!
Et Montfort,' saisissant Chavailies- jx -j;

le bras, ; L'entraîna hors de ~la pièce...
* •• '

Dans le couloir, six agents en bourgeois!
attendaient... La petite troupe dégringola
l'escalier et s'engouffra dans des autos quaiMontfort avait Tait réquisitionner... Quel
ques secondes après, le cortège policier K3lançait à vive allure vers les hauteurs daMontmartre. v

.
1

Dans l'auto,; Chavailies questionna :
— Et maintenant, me-.direz-yous ?...,
— Mon capitaine, ce serait trop long S'

vous raconter nar le détail...
, ,» Sachez seulement qu'une fois'au pou*..voir de ces bandits je n'ai plus eu .qu'undésir : leur, échapper... Mais ce n'était pascommode... Ils m'avaient donné nour gir-difen un, colosse armé jusqu'aux' dents etqui n'avait pas l'air de vouloir s'en laisser,

imposer - par votre serviteur... La chan-"
ne m'a servi... Je suis assez chancard...Pre
nant mon courage à deux mains,je me suisjeté sur mon-Goliath au moment où il s'yattendait'le,moins et je suis parvenu,en hit
enfonçant mes doigts dans les yeux, à luienlever toute envie de résister...
,

Chavailies ne put retenir un cri d'hors
reur.

— Pendant qu'il était, évanoui, je hu alouvert la.gorge au moyen d'un tesson debouteille, ce qui m'a donné beaucoup damal, et je suis parvenu à le saigner comme «iï schwein qu'il est...
» Quant à-la façon dont j'ai réussi à mefaufiler au- dehors, je* n'ai pas besoin de

vous en dire plus long, puisque vous allez'etre obligé de prendre, le même chemin
pour pincer nos gens:..

. «
Maurice LANDAY.

(A suivre.)

fiENSHC-HEMEMTS_COMiEBCIADX

HALLES CENTRALES DE PARIS

Fruit».- — "Ananas. 5 à 8 lr. pièce; Bananes, 30 à
60 lr .le régime ; Châtaignes. 25 à 45 tv. les 100 tl-
los : Citrons, 6 à 6 50 ; Espagne. 8 à 12 lr. le cent :
Dattes, 160' à 180 lr. les 100 KUos; Marrons français,
40 à. 80 lr. les'100 kUos ; Mandarines Algérie, le cent,
3 -i 12 lr. 1 les 100 kilos. 55 à 65 tr.; Espagne, 5 à
12 fr : Noix'Sèches, 40 ô. 140 lr. les 100 kilos; OraDffes
Espagne, 3 h 14 tr. le cent ; Algérie. 5 à 9 lr.; Poii-es
choix. 80 à 220 fr, les 100 kilos ; communes, 50 à.

eo tr.; pommes choix, 80 â, 180 fr.; communes.
T0 il' ' Pruneaux. 1 20 i 3 fr,; Tomates Algérie,
130 à'150 fr.

, .
Légumes. -- Artichauts Algérie, 25 à «10 fr. le

rpt . .Midi Paris, 20 à 32 ïr.; Ail, 50 & 100.fr..
Betteraves cultes, 1 à 2 50 la bourriche ; Carottes
nouvelles a " la botte ; communes, s w.les 100£ntw

• Meaux. 20 à 82 fr. les 100 UUos ; Cerfeuil,
100 à 130 fr;: Champignonscouches, 250 à 300 fr. les
100 kilos • Chicorée, 12 h 24 fr. le cent; choux routes.
30 à M fr: le

cei^; verts. 10 à 34 fr. : de Bruxelles.
60- à go fr.; Choux-fleurs Midi, 50 à 8° tes
1 25 (l 2 50 les 12 bottes;; EplnarflS. 55. à 60 fr. les
inn kHns • Esc&roles, 12 à 24 îr. le cent; Fèves cle~Mu^s: S 1 M tr. les 100 kilos : Haricots verts
Espagne.» » ; Haricots secs, 130 à 190 fr-; Laitues
Midi Paris 12 à, ^4 fr. le cent ': Mâches. 80 à 110 fr.
tes 100 kilos - Navets nouveaux, » »» la botte r com
muns. 30 à 50 fr. les 100 bottes ; Oifrnonsnouyeaux,
» i» les 100 kilos : Oseille, 120 à 140 fr. ; Persil, 50 à
80 fr. ; Poireaux. 60 à M îr. les 100 botto : f?•

*
B0 il 150 fr.; Pommes de terra Algérie, 80 a .0 fi.,
•Midi. Paris. 80 à 100 fr; Hollande, « à
Konde Jaune. 18 à -20 fr.; Saucisse rouge laI 6.95 fr.;
Chair blanche, 14 à 15 fr.; Potirons. 0 50 à 4 ,fr.
pièce ; Lentilles, 80 à 140 fr .les 100, kilos ; Riz. 80 à
B5 .fr.; Truffes, 6 a 10 fr. le kilo.
COTE OFFICIELLE DES VINS A PARIS

Etant donné la rareté des arrivages et du disponi
ble, pas de cours suffisamment établis.

on cote k Nàrbonne. :
Récolte1910. <le 58 à 62 fr. l'hccto nu suivant degré,

Qualité et conditions.
:

MARCHÉ AUX FOURRAGES

P&JUçde Mô
— d.e seigle ••••••*•••û'ttvoine ••••••••«••fOifi

Lwzenie-,t.» »•••••»
Reg&ilî * —

Le tout pendu dans paris au domicile de l'ache-

COTE OFFICIELLE DES MÉTAUX

(les îoo kilos)
Cuivre lingots

. — propre au laiton
— en cathodes ....Etaln, Détroits
— 'de Cornouailles...

Plomb, marq. ordinaires
— .

Havre ou Rouen.
~ Paris ...........

' Zinc, bonnes marques ..
— extra pur

DISPARITIONSANS DOULEUR

DES DUVETS SUPERFLUS

r~|
• i
dMeSBaHEr.

• - • / - . -Les duvets superflus au-dessus des lèvres et
suit le menton, affliction des femmes qu'ils
défigurent, peuvent rapidement disparaître et
sans aucune souflrance, en quelques minutes
pàr l'Usage de la sulthias préparée, produit
que tiennent tous les bons pharmaciens. Si
lé vôtre n'en possède pas, U peut facilement
le préparer lui-même en mélangeant 15 gram
mes ae sulthine concentrée avec 9 gr. -1/2
d'oxyde de zinc et 3 gr. 1/2 de racines d'iris,
en pondre. Pour s'en, servir, aveo un peu de
poudre faire une pâte sur une assiette en
ajoutant- quelques gouttes d'eau, prendre une
étroite lame.de couteau et au-boutde quelques
minutes enlever la pftte aveo le dos de la la
me ; si vous voulez en faire l'expérience, vos
amia les plus intimes ne sauront Jamais que
trous souffrez de cette affliction désagréable.

Sauvez vos Cheveux
..PAR LEPétrole HÂHN

PRODUIT FRANÇAIS

'
i Gros i F. yiBKRT, Fab*, ^.row.

LES HAUTEURS D'EAU

Hauto-Selne.—Font de Mor.tereau, s m. 15 ; pont
de Malun, 3 m. 97 ; écluse de Varennes, i, m. 58 ;
écluse de Port-à-l'Anglals, 7 m. 20. ? .Ba»8«-Seine. — Pont do la Tournelle, 4 m. 58 ;pont-Royal, 5 m.- 68 ; pont de Mantes, 6 m. 03 ; bar
rage de Bezons. 5 m. 35 ; écluse de Suresnes, 8 m. 50;
écluse de Mérloourt, 7 m. 51.

.Oise. :— Bpjraga de Venette, t m. 03.
Marne. — Ecluse de- CumlÈres. i m. il ; (Scluso

de Challfert, 4 m. 72. j écluse de Charenton, fl m.

LE PETIT JOURNAL AGRICOLE
-Cinq centimes le numêr9

Lire dans le numôro du 14 Janvier, les articles
•levants ; - » .Notre^rvlce de commandes. — Méthodes occasion
nelles de culture. — Les ennemis ei les maladies
des pigeons (C.1 CO. — Adieu paniers. — La gretto de
rûté. — La destruction des animaux nuisibles. —Traitement d'hiver des arbres fruitiers. — Les meil
leures légumineuses. — Le virus contre les campagnols. — Le coryza, l'angine et la bronchite des
animaux (L. Pautet). — La motoculture (C. F.). — De
mandes et offres .d'emplois. — Conseils et recettes
«l'une ménagère • Calendrier .de la ferme (La Ména
gère). — Revue des marchés (Intérim). — Gravure :Culture de la

.
barbe de capucin.

Consultations et correspondances gratuites.
Agence commerciale.

LA TEMPERATURE

Hier. — A Paris, temps pluvieux et iroid.
.Thermomètre.— Midi, i": 9 h., 2°; minuit, 0*.

Bureau central météorologique. — Des neiges «t
des pluies sont tombées sur l'Ouest .et lo Nord' do
l'Europe. Temps couvert dans le Nord et l'Est où
l'on signale de la neige, nuageux dans l'Ouest. La
température s'est abaissée,sur nos rAgions du Nord
»t *de l'Ouest, elle a monté dans l'Est et le Snfl.

Aujourd'hui. — Soleil : Lever, 7 h 43 ; toucher,
16 h. 18.'—Lune - Lever. ss>h. 8 : coucliar,s li. 46.

Prévlslonn..— En France, des averses de pluie et
de neig-e sont «acore probables' avec- températurelaw tlAua. - — —

Programme des spectacles

MATINEE
Comédie-Française, 1 h. 1/2. —Le Monde où l'on

s'ennuie, le Flibustier.
Opora-Qomique, 1 h. 1/2. — La Tosca. lés Amoureux

de Catherine.
Odéon, 1 h. 3/4. — Les Deux orphelines (première).
Trianon-Lyriqtie, 2 h. 1/4^— La Travlata.
Th. Rêjane, 1 h. 3/4. — Châtelet, Gymnase, Apollo,

Porte-Saint-Martin, ! 11. - Théâtre de la Soaia,
Athénéo, Gaitd, Sarnh-Bernhardt, Boulfes-Parialens,
Variétés, Cluny, 2 h. 1/4. — Théâtre Antoine, Renaissance, Patale-Royal, Th. Sdouard-Vll, Capu
cines, Caumartln, Grand Guignol, Déjazet, « h. 1/2,
avec les mêmes spectacles que le soir.

Matinées Nationales,2 h. 1/2. — A la Sorbonne (Mllesj. Delvalr, G. Lubin, M. Albers, etc.). Allocution
de M. René Doumic. '

Salis des Agriculteurs, 3 11. 1/2. — Quatuor des Con-
cerfs-Roupe (école tussc) M. Kartun, planiste.

Palàla de Qiaoe, 3 h. — Festival Salnt-Saëns (Mlle
Lyse Oharny, M. TrosselU. etc.).

SOIREE
Opéra, 7 h. 1/2. — Roméo et Juliette.
Comédie-Française, 8 h. —r Bajazet, Venise.
Opéra-Comique, 7 h. 1/2. — Carmen.
Odéon, 7 h. 3/4. — Les Deiux orphelines.
Chûtelet, 8 h. — Dlclc, roi des chiens policiers. —(Merc.i sam., dim., 8 h. ; Jeudi, ûtstt.. 2 h.)
Palais-Royal,' s n. 1/2. -r Madame et son FlueuL —(X. les j. 8 h. 1/2; jeu, dlm.2 h. 1/2. Làmy, Le Gallo.)
Variétés, 8 h. 1/4. — Moune.
Théâtre Antoine, 8 h. 1/2. — Le Crime de Sylvestre

Bonnard.
Galté, 8 h. 1/2. — Miette.
Gymnasp, 8 h. — La Veille d'Armes.

Tt*éâtre Réjane, 7 h. 3/4. — L'Oiseau Bleu.
Boulfes-Parisiene, .8 h. 1/4. — Jean de La Fontaine.
Renaissance, 8 h. — La Guerre et l'amour.
Th. de la Scala, 8 h. — La Dame de chez «"-imPorte-Saint-Martin,8 h. — L'Amazone.
Apollo, 8 h. 1/4. — Les Maris de Oinette.
Athénée, 8 h. 1/4. — Je ne trompe pas mon mari.

.8arah Bernhardt, 8 h. — L'Aiglon.
Th. Edouard-VII. 8 h. 3/4. — All Rtght.
Trianon-Lyrique, 8 h. — Véronique.
Nouvol-Amblgu, 8 h. 1/3. — La UoussotM.
Vaudeville, 8 h. 1/3. — Cinéma.
Cluny, 8 h. 1/4. — Le Contrôleur des Wagons-Lltaf»
Déiazet, 8 h. 1/4. — La classe 30.
Capucines, 8 h. 1/2. — Crème de Menthe... alla J
Th Caumartln, 8 h. 1/2. — Very WeU, revue.Grand-Guignol.8 h. 1/2- — Le Laboratoire des HaK

lucinatlons, la Ventouse, le Grain de poivre.
Théâtre Michel, 8 h. 3/4. — Bis, revue.

. ,Folies-Bergère, 8 h. 1/2. —
Musfc-hall. ' ' ' !

Olympia, 2 h. 30 et 8 h. 30. — 20 vedettes.
Ba-Ta-Clan, 8 h; 1/2..— L'Anticafardlste^revue,AUiambra,...«, Attractions variées.

.Concert Mayol, "8 h". 80. — C'est épatant 1 revuél
Casino de Paris. — Music-hall.
Cigale. — Revue.
Calté-Rochcshouart.

—• Le Million do Klnlcbe.
Empire. — René Fauchols (nocturne).
Eldorado, 8 h. 30. — Revue.
Nouveau cirque, 2 h. 1/4, 8 h. 1/4. — Les Aventure*

de Morlss.
Medrano, 8 h. 1/2. — Attra'ctlonS.
Qaumont-Palace. — 8 h. 30. Mat. 2 h. 30 Jecdl etdim. Mat. popuL lundi, mercredi.
Pathé-Palaosu-'— Séances (ta 2 h. à 11 h.
KioUveautés Aubert-Palaoe De 2 h. à 11 h.
Tivoli-Cinéma. — Mat. 2 h. 30, soirée 8 h. SO.Artlsilo-CInéma Pathé. — S h. 80. Mat. Jeudi, dim.Grand Cinéma Saint-Paul. — S h. 30 et 8'h. 30.

BOURSE-DE'PARIS
DU SAMEDI 13 JANVIER 1917

VALEURS

8
^

1914...
5 % libéré...
5 % «on libirê
CSKt-tot 4 %
iBuB-IonktaîS
ïar» i % 1S04
Mo-CUu 1909.
Sussie 1894 4%
EassisCDiii.ireî.
tgssltuns.43*.
tesil3 1891-94
Claie 18903
tussla 1894 S

Kossio 1908. &

Huis» 19(9 4 :
Serbie,1002 5

teMt lsaS <
Mit 1913 5
Oitomi1890 i
lrgealin.09 S
Erfsll 1911 4
Oise 1903 i %
(Mu 1908 S %
CliiM 1913 rior.5
Hspaga4 ilUr
Japon 1905 4 %
jjpoi 1907.5 %
lipoi 1910 i %
Jipoi Bois 5 %

Actions
SsuiM de Paris.
Crédit IjoasUs..
Cocttoir 4'tscoip
Mit fœe.ïtJf.
Est
Ijo».........
Hidi
Son!.........
Orléans........
OaeîU
MessageriesKfirit.
Sord-Sed
înmwtis Seine,
bus Piuama....
Soez
Suc (Sociiléti»)
farislew tiitrili
Ileetrieltéde Paris
lord de l'bptgst
BHaist.......
Rio Tillo, c.5

Cours
précéd'
"62Î5

»0 ..88 &0
89 ..391 ..
57 25

483 50
335 ..66 25
71 20
68 70
59 90
55 15
60 15
84 C5
70 20

393
356 50
68 50

249 ..495 ..285 ..415 75
407 ..419 ..102 35
.88
101 95
87 25

531 ../
1050 ..1200 ..792 ..675 ..730 ..1001 ..910 ..1306 ..1109 ..685 ..131 ..119 i.
150 50
114 75

4166 ..2635 ..355 ..459 . .436 ..
435 ..1765 ..

eu Ceq.....
ta Bear* orila.,
It Beers pri/ir.
hsl ïatd
femlr»
Usa :...
ealtioS.......
lodderfoBleil....
Baadlises.....
îknii

MARCHÉ

«o ..402 ..334 ..333 75
308 ..399 50
314 ..316 50
298 50
330-50
331 50
322 50
45a..
340 ..341..
406 ..346 ..339 , .319 ..345,..
341 50
332 ..

BANQUE

Londres...
Espagne...
Hollande..
Italie .....New-York..
Porto(cal..

COURS DES
27 76'/, à 27 61 %
6 18%
2 35y,

83 V.
5 81..
3 50..

6 24)4
2 39g

85 H
• •5 86..

3 70..

CHANGES
Petrograd.
Suisse
Danemark.
Suède
Norvège...
Canada

1 69..&1 74.
1 «54 1 16>5
1 58..
1 70..
1 61K
5 81..

1 62.
1 74..
1 65>J
5 86..

Prière à personnes pouvant donner nouvelles de la
iarniHe Deligny, à Annols, par Flavy-le-Martel

(Aisne), de les. faire parvenir â M. Dellgny E., 272"
d'inf.. C. M. 4, S. P. 118, ou à M. Deliîfny F.. .27!d'artillerie, 64» batterie, Thlviers (Dordogne).

LES MANUSCRITS'NE SWT PAS RENDUS
Le GËRahi E. Dpraw

: :

Imprimerie bu Petit ûournal ( VolOmard,
imp.).

Imprimé sur machines M-arinoni
papier de j» Durbla*
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L'ASPIRINE

'USINES DU

Atténue toujours et guérit souvent

Migraines,Névralgies,Lumbago^
Grippe, Influença.

Elle est en usage dans

TOUS LES HÔPITAUX

Li Tube de 20 Comprimés : t fr. 60
Sa Vanta dans totita* les Pbarm&ciaa.

*é & V > >»<lSrtfcuU# * % M?

TOUJOURS LES f
MEILLEURES GRAINES DE SEMENCES

se trouvent chezVALTIER
A LA PENSÉE,z.r.St-Martin,PARIS
Superbe albumf"snrdemande.Tél.Ar.0.75

f* ® flSPÏTtfkBIJOUX, Alomlnlnm, Bronze. Stylos,KmIsm»^ArticlesMiUtnlres Utile*. CortsaPoat.CotoLlraiiM.TJEOW.S2.RmÎ illlt».

MALADES ABANDONNÉS! Demandezguérlson
à l'abbé Mazel,..30, rue A-gïithoîse, Toulouse.

dr mmm
de

iJxe
connaître

% tons cens qni sont atteints d'une maladif
de ia peau, eczémas, boutons, varices, hémo»
rôïdes, bronchites chroniques, maiadies de
la poitrine, de l'estomac et de la vessie, dç
rhumatismes, un moyen infailliblede se guêçb
promptement, ainsi qu'il l'a été radicalement
lui-même après avoir souffert et essayé e?
vain tous les remèdes préconisés. Cette offre,
dont on appréciera le but humanitaire, esf
la conséquence d'un "vœu.'

Ecrire à M. Vinoent, à Grenoble, 8, Placé
Victor-Hugo,qui répondra gratis et franco pal
courrier et enverra les indications demandées.

Maximum de Récolté dans vos' JARDINS
en lisant L'ALMANACH OU JARDINIER

envoyé à tous GRATIS ET FRANCO par
CW ;

lËMAlRg* Qr»lniT, 103, Boul» MaoonUi. PARI9

Toyxlkiîiiês
'OMENOU

PATES, tir. 25 ! SIROP, Sir. 25 ; CAPSULES, 3 Fr.
Dans toutes les bonnes pharmacies et avec a lr. 25
en sus: adressés 17, rue Ambrolsc-Thomas, Paris.

{*'
w

:
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Kt la pire ennemie ds la femme
LESPfiLDUS iUPUSi

sont les pires ennemies de la Constipation
qu'elles suppriment du soir au matin

•et guérissent mieux qu'aucun autre remède.
N'HÉSITEZ PAS, MESDAMES !

' ' pour Eviter ou Supprimer la Constipation
qui vous cause mille malaises, vous expose aux plus gravesmaladies

, - et mine votre beauté, ayez recours auxmluleb dupuis
LaxatiVes,Antiglaireuses.Antihilieuses.QêpnratWes. j
Elles ne donnent jamais de Coliques

___ ,

,
et font toujours de 1 Effet. <

En vente dans toutes les piiannacies.
_

LES EXIGER en BOITES de 1,50 portanti—
étoile rouge (mirqua diposéj) sur le cociverc!»

d#MnUo"oag9-

Lundi m Jours
suivants

OCGASIONS^EXCEPTIOHNELLES-
.BXPOSÎTION â'pai*tiï» dlti «Jeiïxvi©ï"<

Do nombrenx malades ûe
r n -. l .- _ ..11.„„rTaouffrant aussi depuis des anuCQS ae l1Intestin*

ont età 8oucagea puis guéris par une' eeulêboite d'Eupeptasea du Docteur Dupeyrouœ. —La boite; S fr. dans les bonnes Pharmacies et 5,Squcr$
a« Metstne* Paris* «*• Bronhure*oraît• «s framft.

%BES ^
MÉTAL INALTÉRABLE

Imitant l'OR à s'y méprendre»
MOUVEMENTCHRONOMÈÏRIQQB

•io auBis
GARANTIE 15 SS1S sur Bulletin.

Pour HOMME ou DAME
=3PriK: 25(75=1
avec Magnifique CHAINE Cadeau [

Jean BENOÎT Fils
Horloger-Con8tructeur-Teohnique

Manufactured'Horlogerie, BESANÇON (DodIm)

£aval gratuit île l'Album tUattri
mm Joindrala montant h la commandommm

"WA .

Jean BENOIT
Cadran lumiaeni

au Sol de Saillum.1
Mouvementhaute précision.10 Rubis.-GARANTI15 ans.

EN ACIER fr.
suNIckeU

Verre incassobla

PourlaFemme

Toute femme qui souSro d'un tronblo
quelconque de la menstruation,Sièffleairrôgulièias ou douloureuBes,en nvenoa ou
en retarQ, JPertea blanchas, B&alààieo

.sansqu'ii
. ..à une opération, rien qu'en faisant usegedo la

J00VENCE»rAM>éS0DRY

uniquement oomposèo de plantes inoflan-
sives Jouissant de propriétés spéciales qui
ont été étudiées et expérimentées peDdnafc
de longues années.

LaJouvencede l'Abbé Saury
est faite expressément
pour guérir toutes lesmaladies de la femme.
Elle les guérit bien parcequ'elle débarrasse l'inté
rieur de tous les éléments
nuisibles; elie faitciroulci.'
lo sang, décongestionne {
les organes en môme
tempsqu'elleles çioairics.

La Jouvonce da ï'Abbé Soary ne peutJamaisêtre nuisible, et toute personne quisouffre d'une mauvaise circulation du
sang. Soit

_
Varioss, Phlébites, S-Iêmor-roiciao, soit de VEstomac ou des lVeefa,Chaleurs, "Vapeiira, XStoBiFemontis, soitmalaises du RETOUB D'AGE, doit, sanstarder, employer en toute confiance iaJouvenqodo l'Abbé Soury.carelle guérittous les jours des milliers de désespérées.

_
Le flecon : 4 fr. dans toutes les Pharmacies;4 fr. 60 franco gare. Par S Oacons. expédition

franco gare contre mandat-posto 12 fr. adressé à
la Pharmacie SSag. DUMONTIER, & Rouon.

(Notice contenant renteignementi pratii) 200sÉKRÉnnn

Exiger co portrait.

Demanda* MONTRES, ESIUOUX
PENDULES, ORFÈVRERIE, h

Û.TISIOAUDEÂII
r.v «tiitrrdiBESAHÇOH

Vu1'"Prit,£5Mét(8l(le!d'OrConcoup>4«\'OisBrva(r,ff«^?!k^''*
hlos à tout achat; FBARCO TARIF ILLUSTRÉ.

HGRUBILIIE
Oulntossence et conoentcaiion

d'HUBLE da FOSE de l»O^UE
Donne aux Tourneurs,

- .Bronchitiques,Tuberculeux,Anémiés,-etc.
SJiSTÉ, FOSSE et EŒE pour l'hiver <

Economie — OaSt Excellant— Bonne Diflesfiai).
Domi Fliron3franca. l'incon6.fr.'frAncoppsto: SéUsejGratia.
PilflRMftCiEdu PRINTEMPS,32, Hue Joubori;P'Ssh'P» Vit><"

LA TOUX

DEMOLIT L'HOMME

LE PLUS FORT

BaumeTye-Ilerf
Guéridon Infa'MlMe, instantanée,radicale desmyx DÉ DEPOTS :

Attentionu C'csi la seule nrôparationgu(!xissant
tes îiianxde Dents d'une'façrmàéflnlilve.
i Pxix 2 fr. 25 îiharmacics.JSnv. f" contre 2 te. 35
adr. h P. GIRAUD.ph«e" «îocialistc, LYON-OUI+LDMS

EPILEPTIQ.ilE.S;
HRlHTENfiHI tfOUS GUetlJRE2

|N'HÉSITEZ PAS ù demander au Laboratoire1
arfu Sud-Est à Si-Priait (Isère) le> preucest
s gratuite* de ta guériscm de L'EPILEPSI£ ef|
\ MALaDIES NERVEUSESmêmedésespérée|rÏ8AHES FOULÂTK

Guérisou rodxalo et sans régime du D!ABt'rE
f

Coonr, foie, ycssw ot Loutos luaiailios répaicos incuxùjley
Livra d'or et Attestations' franco. — JZcrirc ;

Quai de plus terrible qu'una quinte
de toux I Mais rien de plu9 facile que
de la calmer.avec 2 ou 3 cuillerées
de SIROP FOLLET.

L'usage du Sirop Follet suffit pourobtenir immédiatement un sommeil
| .tranquille et pour procurer plusieurs

heures de repos et de bien-être. U cal
me en quelques minutes les douleurs,
même les plus vives et les plus into
lérables.

Le Sirop Follet est ' souverain pfour 8ji
engourdir les violantes douleurs de
la goutte et des rhumatismes, les atro
ces souffrances des-coliques hépati
ques ou néphrétiques et des maladies ..du foie ou des reins. Grâce à lui, les 0
névralgies les plus douloureuses sont g!
calmées presque instantanément, ïï]
quel 'qu'en- soit le siège, la tête, les |f!

dents, les côtes, etc., :
?|

Le Sirop Follet est encore' parfait
pour calmer la toux,si violente qu'elle
soit. Aussi est-il particulièrement recommandé.dans la coqueluche.

Les grandes personnes peuvent
prendre, jusqu'à 3 cuillerées à aouroe |
par jour eans aucun inconvénient — |
pour les enfants, 3 cuillerées à café. |

Le flacon, 3 francs. En vente-dans
toutes les Pharmacies.Dépôt général

n r» m t-v -i—i m a w r • .

kl
S. ®J| Maison FREftE, 19, rue Jacob. Pari:

Maintenue j>ar l'appareil du ..spécialiste Mla liernls diminue de volume et (llsîial'rilt oniilliei
ouvert de 8 à li h. et de 2 à 6 h. du soirches et- tùtvs. ds S à tr h.!. Boulevard SMuistopol, 'si au iv ttaea. f>arl«. ErocJtiura feo sur demamio*'




